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MEDECINE POPULAIRE 

1 

Quelques rem&des tirds des animaux 




a pu lire dans Wallonia (A° ann6e, n° 8, p. 128) 
une s6rie do recedes tiroes d'un « Registre ou 
Manuel de M. F. Jamin, pasteup de Coroy-le- 
Grand ». En voici encore deux dont la premiere a 
6t6 trouvee dans un second registre du meme cure, 
el la seconde dans des papiers divers aux archives 
d'Ath. 

« Recede pour retenihn d'urine. — Le 
patient prendra deux pots de brandevin dans lequel il infuserat une 
demy poiegnee de grains de rose sauuage brisees. Tine demy 
poiegnee de grains de genefre. Un peu de sang de boucq. II en 
beuuerat un verquin auant de deiusne et aultant au soir y adioutant 
a chaque verquin la pesanteur de trois grains de froment de 
poureaux bris6 et metterat le double que dessus avec sa biere y 
adioutant le double de saxifrage et brise piere. » 

« Remede pour lajaunisse. — Prenez un paquet dans une vert 
de vin blanc, et mettez-vous au lit et un quart d'heurs apres, prenez 
une jatte de yin blanc bien chaud laise vous suer le plus que 
vous pourez et changer de linge trois jours de suite, tout de meme, 
ce remede est infalible. C'est le sac qui Hen le manger dans les 
gisiers de chapon que vous netoiez bien, et piller le, et chacque 
doce plain un dez a coudre si au bout de hint jours vous voiez que 
le tin ne se d^charge pas vous pouvez reconimencer ce remede est 
tres sur. » 

D'une autre dcriture : « le sac du gisier qifon trouve de l'autre 
part se pille apres etre seche, ce qui ne demande pas grand terns il 
faut que le chapon ou la pouille qui est la meme chosse ne soit pas 
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plus vieus que d'une an nee. Vous prenes voire jale de vin Wan 
bien chaud el dans lequel vous aures inisdu sue re. * 

(lequi frappe surtouf, a la lecture deces remedes, e'est l'eraploi 
de substances tirees des animaux : le sang de bouc, le gesier des 
1 oulels. Oct usage n'a pas disparu completemenl de la m&decine po- 
pjlaire du XIX siecle, nolamment au pays de Liege (I). Toutefois 
l'e nploi de ces substances <Mait beaucoup plus frequent au XVII 
si6'jle,ainsi que nous le constatons en parcourant un curieux livre 
intitule : Nouveaux Remedes el rares Secrets, Tirez des Memoires de 
Monsieur le cbevalier Diirby, Chancelier de la Reyne d'Angleterre. 
Quatrieme Edition. Bruxelles, Chez Jean deGrieck, ruede Vinckets- 
traet. 1078. Avec Privilege du Roy. » 

Independamment des remedes usites encore aujourd'hui et avec 
raison, tels que* esprit de miel, miel rosal, miel vierge, cire,jaunes 
d'oeufs, Wan d'un amf frais pondu, la glaire d'un ouif», nous en 
tpouvous beaucoup d'autres des plus etranges employes soil seuls, 
soil en composition aver-, d'autres substances veg&ales ou min6rales. 

Les extraits du livre du chevalier Digby, que nous allons publier 
en les com pa rant a ceux de Hock, prouveront une (bis de plus que 
Ja science d'un siecle devient la superstition du suivant. 

Homme. — A tout seigneur tout honneur. « Pour Vepilepsie : 
du crane humain d'une personne qui a souffert une mort violente : 
il faut le broyer sur le Porphyre ou marbre. Raclures d'ongles 
huiuaines, des pieds ou des mains, de chacun deux dragmes, 
reduites aussi en poudre » (p. 2fi. Cf. Hock, p. 12! . II s'agit de 
remedes faits avec la gratese ou le $angft\\\\ supplicie.) — Remede 
pour la perte des ang aux femmes : « Prenez du crane humain bien 
net, rapes en une dragme... » (p, 95). — « Remede infaillible pour 
arrester le sang d'une playe : Prenez deux parts de mousse qui vient 

sur lqs leste.^ de morts et (|ue ce soit une teste humaine » (p. 107. 

Cf. Hock, p. 123 : Pout exorciser, Ton prenait un petit pot magique 
contenant du marc de cafe sec ; le moulin doit 6tre enlour6 d'un 
ruban trempe trois Ibis dans de l'eau bouillie sur des o$ de mart. 
L'eau cuite sur les os de morts est versee dans le petit pot, etc. 
Cf. Hock, p. 222. II faut/se debarrasscr des poreaux en les frottai.t 
avec des os de mort.) 

Quittons ces remedes macabres pour les remedes malpropres ou 
repugnants. L'homme nous fournira la transition. 

Urine. — « Remede pour le mal de dents : II faut prendre du 
poivrc en poudre me!e avec un peu de vostre urine, et l'appliques sur 

(\) Voir Hock. Croyances et Remedes jiopulaires au jmijs de Lieye, dans 
liulletin de la Societe lieyeoise de Litterature icallonne, 12' annee. 
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la joue du cosle que vous sen les du mal. Cela guerit pour jamais. » 
(p. 121). P. 226 Kail leu r donne la manicre do preparer 1'esprit 
liquide d'urine employ^ pour l'hydropisie (p. 33). « vSi vous distilles 
eel esprit sup oculi cancronon, il sera encore bien meilleur pour la 
Pierre » (p. 214). 

Fiente. — «Remede pour le mal Caduc ou convulsions. Prenez de 
la fiente d'un Paon reduile en poudre, el en donnerez au malade, 
autant qu'il en peul lenip sup une piece de quinze sols ie matin a 
jeune, dans de l'eau de chicoPee» (p. 29).- « La (ienle d'un Taupeau de 
tpois ans distillee, l'eau rompl la Pierre dans les peins deVhomme» 
(p. 45). — «Poup la Pieppe encore, dans le inois de may, dislillcz de 
l'eau de fiente de Vacbes » (p. 50). « Remede par iequel a esle j^iiery 
un enfant d'une Hernie ventueuse : Ppenez la fiente d'une Vache 
bien chauft&e devant le feu et estendez la sup du Cuir en fopme de 
cataplasme « (p. 80, Cf. Hock, p. 113. « Poup les plaies, les inflam- 
mations et les morsures, nous appliquons un cataplasme fait avee ce 
que lesYaches d6posent dans les pres).— « Poup faipe sorlir la petite 
Verole : Ppenez de la fiente de moutons nouvell.ement faile» (p. 04). — 
«Du cbeval on emploie seulement la fiente; celle de cheval entiep 
poup les descentes de boyaux»(p. 80).— « Poup la pleupesie, vous 
ppendpez tpois ccottes de l'excpement de cheval, que fepez boiiillip 
dans une pinle de vin blan.... et ledonnepcz k boipe au malade » 
(p. 105) — ou «quatpe ou cinq fienles de cbeval tout fpais...» (p. 214) : 
ou : «le blan qui est au bout de la fiente des poules et le beuvez dans 
du bouillon* (p. 244). «Poup otep les cheveux et poils... ppenez de la 
fiente de chat sechee et mise en poudpe » (p. 243). 

Fiel. — « Celui du bumf contre les veps du venire ou eslomacb 
(p. 137) ; d'un lievre, mais celui d'un bpochet est encore meilleur, 
pour faire une couleur d'or sans or (p. 210) ; dime carpe avale tout 
entier dans une cuilleree de vin, pour la suppression d'urine 
(p. 247 ; cf. Hock, p. 100, pour l'emploi de la carpe appliquee 
vivante sur la poi trine de celui qui a la jaunisse). — « Pour osier les 
laches du visage, le fiel de chevre frais (p. 2(18 ; cf. Hock. p. 138 
oil il signale le lait de jument pour otep les laches de pousscup). 

Lap ins et lierres.— «La gpaisse d'un lapin masle, pour la pieppe 
(p. 48); celle de lievre, pour faire sortir toutes choses, flesches, 
Espines.... > (p. 250).-- « Pour la pierre, ppendpez lievres Strangles 
pap les cbiens, etc. (p. 50). Poup faipe venir les dents aux enfants 
sans aucune douleup : vous ppenez la teste d'un Lievre boiiilly ou 
rosty, et en otez la cervelle (cf. Hock, p. 113 absolument la meme 
chose) que vous melerez avec du miel et du beurre, et en oindrez 
souvent les gencives de TEnfant » (p. 63. Cf. Hock, p. 189. Pour les 
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maux de gorge frottez-vous le gosier avec la cervelle d'un chat). — 
« Pour arreter le sang du nez, coupures, etc., vous prendrez du poilde 
iievre un peu hach6.... » (p. 108 Gf. Hock, p. 113 : La cendre du 
poll de Iievre mel6e avec du vin blanc gu6rit l'hydropisie, la gravelle 
lajaunisse). Fiel de Iievre. (voir ce mot). 

Poules el coqs. — Outre l'emploi de « poularde », « poullet 
masle » en bouillon pour la toux et le « mal de poulmon » et de la 
fiente (voir ce mot), nous notons : « Pour expulser Tarri^re-fais : 
prenez les peaux ridees du gozier ou estomach des poules qui 
pondent : vous les essuyerez bien et les ferez s6cher au soleil... » 
(p. 53). — « Pour faire sortir les dents aux petits enfans, sans 
douleur : Prenez un coq duquel vous couperez avec des ciseaux un 
peu de la creste et du sang qui en sortira vous en frotterez les gen- 
cives... » (p. 250). — « Pour les grandes chutes des lieux fort hauts : 
II faut prendre un coq et lui couper une piece de la creste.. . et en 
faire boire le sang tout chaud au malade » (p. 95). Pour l'emploi du 
poulet, (cf. Hock, p. 102 : II faut avaler tout chaud le coeur d'un 
poulet pour enlever le ver solitaire). 

Boeuf et teaches. — Sans parler de l'usage de la fiente et du fiel : 
« Pour empecher les femmes de faire de fausses couches, vous 
prendrez une pi6ce de boeuf de la cuisse... » etc. (p. 56). (On en met 
une moitte au bas- ventre de la femme et l'autre sur les reins). — 
« Pour la gonorrh6e, il faut prendre toute la moelle du dos d'un 
boeuf... » (p. 119). 

Mouton. — « Excellent onguent verd qui guGrit toutes sortes 

d'enflures, tumeurs au visage et au gosier : Vouz prendrez quatre 

livres de suif de mouton nouveau et bien s6par6 de ses petites 
membranes... » (p. Ill, cf. Hock, p. 155 : La graisse de mouton 
b6nite gueril les gros boutons a la peau). 

Oie. — La moelle de Tos d'une aisle d'oye pour guerir les Bulles 
vulgaire nent appel6es Bluettes qui viennent auxyeux(p. 123). 

Cerf. — On emploie de Tos qui se trouve au coeur des cerfs(?) 
quatre scrupules (p. 3). — « De lesprit de corne de cerf pour les 
convulsions (p. 29), du suif de cerf, moelle... pour tous membres 
gel6s» (p. 259). (Gf. Hock, p. 191 : moelle de cheval melee a la cendre 
de foin pour les engelures 6ga!ement). 

Ang utile. — « Une cueiiieree de graisse d'anguille pour les 
hemorrhoides » (p. 24, Gf Hock, p. 93, pour les crampes dans les 
jambes vous tournerez des bandes de peauoc d'anguilles en forme 
de jarretiere ; p. 100, pour l'erysipele, il faut tourner la peau 
d'anguille autour de votre corps et la laisser jusqu'a tant qu'elle 
torn be ; p. 100, pour deshabituer les femmes de boire, on laisse 
mourir une anguille dans une bouteille de genievre). 
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Ecrevisses. — « Prenez les extr6mit£s noirs des serres de cancres 
pendant que le soleil est au signe cancer, quatre onces : yeux de 
cancres, une once... (p. 3) ; pour la pierre : esprit d'urine sur 

oculi cancrorum (p. 214), pour toutes ruptures de bras et jambes 

coquille d'6crevisse... (p. 249), pour faire sortir. toutes sortes de 
choses, flesches, Espines.... poudre d'6crevisse(p. 250) ; pour toutes 
sortes de fievres.... un ecrevisse en vie* (p. 253. Cf. Hock, p. 95 : 
contre le cancer, on applique une Ecrevisse sur le sein toute vivante). 

Viperes. — Gel6e de peaux de vipere que s^cherez a Tombre 
pour la faire plus sp^cifique contre les poisons.... une once de poudre 
ou trochisque de vipere (p. 4). — La teste de vipere port6e proche 
de la gorge est excellente pour squinancie et maux de ladite gorge... 
La peau raise sur les reins de la femme estant en travail d'enfant 
aide a la delivrer. (p. 179). 

Taupe. — Pour toutes rompures ou descente de boyaux. Prenez 
le coeur de quatre taupes qui ant este prises au raois de may* (p. 252, 
cf. Hock p. 109 : aux jeunes gens qui doivent tirer au sort on vend 
un onguent form6 de sang de hibou, de taupe et de graisse de cra- 
paud, dont on doit se f rotter les mains ; et p. 185 : pour les maux de 
dents, il est bon de se pendre au cou un petit sac en flanelle rouge, 
contenant les quatre pattes d'une taupe arrach£es a la pauvre bete 
encore vivante.) 

Brocket. — Pour incontinence d'urine, prenez un poisson que 
trouverez dans le brochet, que vous s6cherez... (p. 252). 

Crapaud. — Remede pour la vessie des femmes d6chir&e dans 
Taccouchement : Vous prendrez de la poudre de crapaut calcin6e, 
mise dans un petit sac que vous attacherez au col de la femme, de 
telle sorte qu'il repose sur le creux de Testomach et touchant la 
peau (p. 54). — Pour la migraine : Coupez le bras d'un crapaut et 
laiss&s le aller, apres cela faites bien calciner ce bras — sur une tuile... 
(p. 246) cf. Hock, p. 109 : voyez taupe, et p. 158 : pour la nforalgle, 
tournez-vous une corde a boyau autour du cou. Elle doit elre fine et 
faile d'un boyau de chat.) 

Oloportes. — Poudre de cloportes contre la pierre (p. 42). — 
« Pour la duret& et inflammation des mamelles, prenez des cloportes 
que fer£s s&cher sur une poelle chaude ou sur une thuile et en prenez 

en poudre trois pour la premiere fois avec du vin blan » (p. ($1. 

Cf. Hock, p. 95 : pour les enfants qui ont des vers, un sachet 
contenant des cloportes ou des vers coupes, pendu sur la poitrine de 
Tenfant : ce sont deux bons remedes ; p. 162 : pour la jaunisse, une 
poudre grise qu'on verse dans un verre d'eau et qui se compose 
di pour^ul d'cdve broulds ; et p. 188 : pour la ftevre lente, pour les 
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place 5, 7 ou 9 cloporles dans les bandelettes en 
c poignets des enfants). 
iv toutes sortes de fiovres : ppenez des vers de 

les plus gros sonl les meilleups, principalement 
in... » (p. 254. Cf. Hock, p. 95 : Voyez clopoptes : 
fants qui out des Iransj i rations, on applique, sup 
ii toile rempli de vers pontes coupes en mopceaux). 

Remede pour la goulle i haud'e et fpoide... Amassez 
es Annetons que sechepcz el peduipez en poudpe... 

♦Files Dewert. 
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LES POURQUOI 

Voir les tublci 

XI 
Pourquoi il y a des taches dans la lune 

Bazin etant alle vobr des pommes de teire pendant la nuil, 
la lune se mo n Ira et l'eclaira forlemenl. 

11 courait ainsi grand risque d'etre aper^u. Youlant conlinuer 
Iranquillement son ueuvrrj sans le moindre danger el (aire disparailre 
eelle lumiere enconibrante, Bazin prit una fourchee de branchages 
pour la pousser dans la lune, mais celle-ci attira le voleur a eile el 
les laches que Ton voit aujourd'hui dans la lune ne sont autre chose 
que Bazin tenant sa fourchGe de branchages. 

Xll 
Pourquoi les chiens se sentent... 

Au temps d'une giande famine, les chiens crevaient lit t^ra le- 
nient de faim. llsse reunirenten assemblee pleniGre pour aviseraux 
moyens a prendre afm de sorlir de celte triste situation. Apres uue 
longue discussion, ils d&ciderent d'envoyer un ambassadeur au roi 
pour lui exposer leur situation et implorer son secours. On choisit un 
membre d'une familie noble, grand orateur et rusG compere. 

Les chemins de fer n'&tant pas encore inventes a cette epoque, 
l'envoye dut partir kpattes, tourmenlG par une faim atroce. Arrive 
a quelques lieues de la capitale, il rencontra une cha rogue qu'il se 
mil adevorer pour apaiser sa faim. Mais lorsqifil fut introduit dans 
les salons du roi, il puai I tel lenient fort qu'il en tut chasse a coups 
de baton !... 

11 retourna vers ses mandanls pour leur rend re compte de sa 
mission. 11 s'agissail de se tirer adroitement d'atfaire. 

Void comment il s'y prit. Arrive devant l'assemblee, il raconta, 
en termes eloquents, qu'il avail prononce un discours dans lequel 
elaienl exposes les malheurs de la race canine. Le roi, emu, lui 
avail don ne une charte slipulant que. dorenavant, les chiens pour- 
raient aller chercher chez les bouchers, la viande qui leur Gtait 
necessaire. 

Malheureusement, il avail eu tellement faim en revenant, qu'il 
avail devoid la charte pour sauver sa vie. Aussi, les chiens, quand 
ils voient un de leurs semblables, courent-ils constater de risu ci 
olfacto si la charte ne sort pas encore. 

Gerard AtSSEMS. 
(Pays de Herve.j 
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DEUX MEGALITHES DISPARUS 
Dans la valine de la Sambre 



a vallee sambrienne est ri ;he en souvenirs histo 
piques, comme en paysa jes attractifs, qui res- 
semblent a ceux d'une Suisse accalrn£e, doucement 
attenuee. Sur les rives de Tancienne Sabis, les 
premiers ages de l'humaiiite out laisse de nom- 
breuses traces de leur passage, depuis l'emploi de. 
la pierre eclatee jusqifa celui de la hache neoli- 
Ihique mesvinienne, parfailement polie et solidetnent 
emmanchGe. 1/age du l)ronze et celui du ier ont laiss6 aussi de 
nombreux souvenirs, depuis le bracelet et la boucle de ceinturon 
a patine bronzee, jusqu'au scramasajre d'acier tranchaut, places, 
avec les urnes funeraires et les pieces de monnaie, dans les mul- 
tiples tombes des cimetieres retrouves a Thuillies, Montigny-le- 
Tilleul, Marchiennes-au-Pont, Aiseau, Labuissiere, Bavay, Marci- 
nelle, Stree, Charieroi, Forge-Philippe, Presles, Hantes-Wiheries, 
Montigny-Saint-Christophe, Boussu-lez-Walcourt , Macquenoise, et 
dont les nombreux et curieux specimens sont soigneusement con- 
serves au Musee archeologique de Charieroi. 

Les Gallo-Romains et les Francs avaient edifie des villas superbes 
a Thuillies, Boussu, Saint-Remy-lez-Chimay, Gosselies, Monceau- 
sur-Sambre, Hautes-Wih6ries, Thirimont, Aiseau, Gerpinnes, Mon- 
tigny-sur-Sambre,etc. A proximite de Lobbes, a Lestines, aujourd'hui 
Estinnes-au-\ T al, dans un endroit tres pittoresque. se trouvait un des 
domaines favoris des rois chevelus, non loinde l'antique Lobach. 

Parlout, on retrouve en abondance les socsde charrueen jpierre, 
en lemur de mastodonte, en bois de reniie, les fragments de peignes 
pour la moisson, les baches, les racloirs, les grattoirs, les percuteurs, 
les bouts de fleche, tous les silex de rhomme de la pierre tailtee etde 
la pierre polie. 

Le sentiment des choses religieuses s'est mani teste partout a 



Digitized by 



GoogU 



WALLONIA 13 

l'origine, par la presence de signes matGriels, durables, ayant cout6 
des efforts communs pour les 6riger. Moise, lors de la remise des 
Tables de la Loi, « dressa, dit FEcritiire, au pied du Sinai, un aUel 
de terre et douze monuments de pierre, selon le nombre des tribus.* 
Jacob, s'alliant avec Laban, ordonna k ses freres de ramasser des 
pierres en « un monceau de t6moins»: puis il dressa dessus une 
autre pierre sur laquelle on but et on mangea. Le nom de Galaad fut 
donn6 k ce lieu, « qui leur servit en m£me temps de fronti6re...» 

La valine de la Sambre poss&ie encore un menhir, le Zeupire, 
qui se dresse k Goz6e, non loin de la route, a 4 km. 1/2 de Thuin, 
pres de la ferme abbatiale de Baudribus, une ancienne d6pendance 
de I'abbaye d'Aulne el un des rares specimens de Kart rustique de 
jadis. 

Nismes, sur TEau-Noire, a aussi un menhir enclave dans 
des jardins. Mais des pierres m^galithiques plus curieuses exislaient 
encore, il y a quelque quarante ans, k Landelies, le charmant village 
ou, au septieme stecle, St-Landelin fonda l'abbaye d'Aulne, aujour- 
d'hui un tas de ruines splendides, dans un site merveilleux que 
traverse la Sambre de son large ruban d'argent. 

En aval du village, pr6s des carrieres de la Jambe-de-Bois , 
se trouvaient la fameuse glissoire du rocher Ride-Cul et, k proxi- 
mite, la grotte du Trou-deux-trous, deux monuments megalithiques 
pres desquels 6tait une petite chapelle catholique. 

Le peuple y v6nerait, le 25 mars de chaque ann£e, au retour du 
printemps, une madone qu'irreverencieusement le paysan sambrien 
avait baptis&e du vocable profane de Notre-Dame de Ride-Cul. 

En ce temps-la, nous racontait, entre autres narrateurs, le vieux 
carrier Elis6e Depry, Age de 86 ans, en fumant sa pipe k la terrasse 
de sa maisonnette, perchde en face de la Sambre, sur un coteau de 
rude acces, le Tienne du Pige, c'etait une veritable ducasse que la 
fete de Notre-Dame de Ride-Cul, le 25 mars. On y allait par couples, 
et des musiciens yenaieiit de Thuin, de Marchiennes, de Leernes, de 
Fontaine. On portait ses vivres et on buvait ferme la bi6re du pays, 
vendue par les Carlier. 

Quelle 6tait done la coutume? Tr6s curieuse; qu'on en juge! 

Les jeunes gens, filles et gargons, s'asseyaient au sommet de 
la pierre, sur de petits fagots de buis, cueillis dans'le voisinage, puis 
ils se laissaient glisser sur la pente rapide. 

On disait alors : 

« S'ily a retournade, e'est qu'il faut attendre; s'il y a embras- 
sade, e'est qu'on s'aime; s'il y a cognade, e'est qu'on ne s'aime pas; 
s'il y a embrassade suivie de roulade, e'est qu'on se convient. » 
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ouvait pas recomraencer F6preuve. 
i-deuor-Trous n'etait pas moins curieux. 
6e de la roche y 6tait sufflsamment haute pour laisser 
uple debout. L'ouverture allait ensuite se retrGcissant en 
troit ou Ton ne pouvait plus passer qu*& plat ventre et 
ent. On pr6tendail de plus que person ne n'aurait pu 
bours dans le couloir rocheux. Cette endroit 6tait aussi 
! divertissements pris en communaut& de sexes. 
u-deux-Trous, on entre k deux; on n'en sort qu'un a la 
mage de la vie dont la mort denoue les attaches, 
quarante ann6es, les deux temples m6galit-hiques de la 
pienne ont disparu, on en a fait de la castine pour les 
>aux. lis ont disparu sous l'avancee des Iravaux, ainsi 
chapelle catholiquede Not re- Dame de Ride-Cul. 



Jules Lemoine. 
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le jour des rois 



Voir lea tables 



VIII 

Chanson de qu£te (I) du yerdi « bouvier » communal 
& St-Hubert (Ardennes) 



Dieu, saint Sion et sainte Croix, 

Kt saint Hubert, quest l'Ardinois (Ardennaisj ! 

A Belion (Bethleem), quand Dieu fut ne, (2) 

(rest plus grand* joie que V grand plantain (3) 

Jamais si grand que ify voirez, 

Que jusqu'au jour que vous m'aurez. 

Mandez le temps, mandez avri, 

Mandez le temps qui doit veni(r), 

Pou-z-obtenir au nom d* Jesus-( Christ. 

Quand Jesus-Christ est mis au monde. 

Kt benis soient votre maison, 

Et tous les fonds, et tous les combles, 

Et homm's et femmes, s'ils y sont, 

Et bauchalett's et valetons ! 

Les p'tits enfants au berce, 

De la main d' Dieu soient-ils benis ! — Oh ! 



ft) Tous les rers de cette melopee se chantent sup lo m£me air. Rile a e*te* 
fcoueillie par M. Paul Marchot ct publiee par lui dans la Revue des Traditions 
populaires* tome VII (1892) p. 33. 

(2) «c Fut ne corrompu maintemant en Grand Dieu, fini. Mais certains habi- 
tants se rappollent le sens primitif. » — Note de M. Marchot. 

(3) «c Plantain. Pout-etre plcnte, de l'ancien fr. = plenitntem, abondance. » 
— Note de M. Marchot. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Armaaach des Qwate Mathy po Vanneya 1897, redig6 et public 
par Jos. Vrindts, Louis Westphal, Ch. Bartholomez et Jos. 
Medard. — Liege, Librairie du Perron, 35, rue Basse- Wez. — ln-12 
de 96 p. Prix 15 centimes. 

Nous avons deja parle de cet Armanack a propos de ses deux pre- 
mieres annees de publication (voir ci-dessus t. II p. 191 et t. Ill p. 191) et 
nous pourrions reprendre presque a la lettre les £loges qu'on a lus. Les 
Qwate Mathy restent en possession d'eux-inemes et leur almanach conserve 
sa curieuse caracteristique. 

Les mois sont accompagnes cette annee du rappel rime de quelques 
coutumes, et de certains dictons meteorologiques. Nous avons remarque 
aussi Interpretation en fort bons vers wallons de certains dits tradition nels 
qui ne se transmettent pas, du moins a Liege, sous forme rimee. 

Plusieurs articles sont consacres a la recension de dictons locaux ou de 
formes de langages typiques. M. Ch. -Bartholomez donne une copieuse suite 
a son recueil de ripostes facetieuses, commence il y a deux ans. M. Medard 
continue sa curieuse Copenne so Jus dC la Mouse, scenes de mceurs prises 
sur le vif dans ce populeux quartier de Liege. M. Westphal fournit des 
RaK seigrt mints sur les deiais de deuil, ainsi que sur les usages et cou- 
tumes relatifs aux deces et aux funerailies. 

Ajoutons qu'aux delicieux poemes de M. Vrindts viennent s'ajouter 
cette annee des chansons de ses collaborateurs, et que la fantaisie la plus 
echeveiee se donne libre carriere dans les « predictions » et les « remedes » 
de M. Westphal. 

Cela suffira peut-etre pour donner une idee de ce curieux iivret oh le 
« document » et le trait d'esprit traditionnel, le fait exactement observe et le 
detail de pure imagination se suivent et s'entremelent dans une singuiiere 
et deconcertante unite de pensee et d'ecriture. 

O. C. 
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IX 

Le Roi de la table 

o^me louies ces fetes dont la serie commence a la 
Noel, le souvenir des Mages apparlient a la Joie, et 
aide & faire passer le morne et lugubre biver. 

Si bon nombre de croyants vont porter au pied 
des auleJs Thommage de lour v6n6ralion en llion- 
neur des bons Rois, ils sont plus nombreux encore 
ceux qui les comrnemorent a table. 

La royaut6 que Ton decerne en leur nom en 
famille chaque soir du Janvier if est point sujetle aux revolutions. 
On a rapprocb6 cetle coutume des salurnales, que celebraient les 
Romains auxcalendes de Janvier. Pendant ces fetes les ecoles .elaient 
fermftes, le Sena! vaquait, toutes les affaires publiques et parlicu- 
lieres 6taient comme suspend ues et loule distinction de rang dispa- 
raissait. L'esclave mangeait a la table de son maitre et le sort de la 
feve pouvait lui 6choir, comme h un consul romain. Car, a limitation 
des anciens Grecs qui, a leurs festins elisaient par le sort un basilcm 
ou roi, dont la fonction etait de vaquer a Tarrangemenl et a Tordre 
de la table, les Romains cboisissaient leur m agister convivii « maitre 
du festin », qui s'appelait aussi rex « l'oi » ou morfimperator 
« maitre du boire », et qui veillait sur tout ce qui concernait les lois 
dites conviviales. Cette election se faisait en certains end roi ts par le 
moyen d'une feve dans un gateau que Ton partageait avant le repas; 
et, afin que les portions du gateau fussent distributes sans preference, 
on mettait sous la table un enfant qui representait Appolon et qu'on 
consultait en criant : Phcebe domine! 

Cet usage s'est conserve en France el il est meme des provinces 

N # 2. i3 fevrier. 
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ou les pay sans n'omettent point le cri romain, sans en savoir la 
signification (1). 

II est certain que la coutume de feter les Rois par un banquet 
trouva un nouvel appui, pour se continuer, dans le souvenir chr&ien 
des noces de Gana, dont l'Eglise d6cida de solenniser l'anniversaire 
au (5 Janvier. 

On se ferait difticilement une id6e k present des ripailles qui 
se faisaient ce jour au moyen-age. II \\y avait pas de famille ou Ton 
ne fit grande fete. II n'y avait si humble maison ou Ton ne tir&t 
la feve ; il aurait faliu vivre seul, sans amis et connaissances, pour 
ne pas faire un roi ; et encore ! Ne trouve-t-on pas dans Tancien 
theatre fran^ais une « Farce tres bonne et fort joyeuse de Jeninot 
qui fist un roy de son chat par fault^d'autre compaignon, en criant : 
«le roy boil ! » Tout cela ne se passait pas sans bruit ; on n'entendait 
partout que vaisselle remuee, grands 6clats de rire, chants de haut- 
bois et violons. Voila qui nous explique le couseil donn6 aux maris 
par un vieil almanach du XVI e siecle : « Vigile des Rois, bon temps 
pour battre sa femme ! » En effet, personne, n'est-ce pas, ne pouvait 
entendre les cris de la victime ? 

11 y a iongtemps que la coutume d^lire un roi fut remarqu6e 
en Belgique. Dans la vieille « Chronique » du moine Egidius li 
Muisis, abbe de Saint-Martin a Tournai, on lit que dej& en 1281, 
« selon une ancienne coutume » les citoyens les plus aises et leurs 
fits se reunirent fraternellement autour d'une table ronde et 61urent 
un roi (2). 

En parcourant les comptes communaux de Furnes M. Vander 
Straeten (3) rencontra une mention caract6ristique qui prouve que 
le mode d'61ire un « Roi de joyeuse assemble » existaitd6j& en pay? 
flamand en 1169. Ce roi portait le nom curieux de « Roi de 
Pumpotte ». Or, les comptes communaux indiquent, pour cette 
ann6e-l&, un achat de six cannettes de vin fournies au Roi de 
Pumplotte ! 

Le Gateau a la feve. 

Le mode d'election par une feve cach6e dans un g&teau est 
certainement le plus ancien. Aux pays de Verviers, de Li6ge, de 
Namur et dans les Ardennes, on conserve cet usage, comme en 

(1) Diclionnaire des Origines, II, 513. 

(2) Reinsberg-Duringsfeld, Calendrier beige (Trad, el leg. de la Belgique), 
Bruxelles 1870. Au 5 Janvier. Voir aussi 6 Janvier. 

(3) Les billets des Rois en Flandre, Gand, Vuylsteke, 1892. 
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France. Les boulangers des villes ont pris l'habitude d'envoyer ce 
jour-la a leurs pratiques un pain fin de forme circulaire appel£ a Huy 
pain-cadeau, et contenanl une feve noire ou, a Verviers une noiselle. 
Ce gateau, com me nous l'avons dit (1) ne pr^sente d 'autre originality 
que d 'avoir sur le cote bomb6 le dessin en relief d'une 6toile a six 
rais, et, au centre, un petit rond que les personnes agees nomment 
encore 11 miron de wastai. On dit que celui qui mange ce mirou est 
exempt de coliques Tann6e durant. 

Le gateau est servi au dessert du repas qui reunit chez les 
parents les enfants et les petits-enfants. Le jour des Rois, dit-on en 
Hainaut et en Brabant, « on va sept heures large, sept heures loin, 
pour manger le pain de ses parents. » En plusieurs endroits, com me 
k Dinant, les gens de maison assistaient au tirage des Rois et 
prenaient part k la f(He. 

Le grand moment venu, la vieille mere se love et, apres avoir 
ddvotement fait un grand signe de croix sur le gateau, elle d^coupe 
de ce d^licieux pain autant. de parts qu'il y a d'assistants. On les 
d^cerne par le tirage au sort. G'est ordinairemeut une fillet le, la plus 
jeune enfantautant que possible, qui est charg^e de ce tirage. Dans cer- 
tains lieux, la maman prend tous les morceaux de gateau dans son 
tablier ; on les tire sans, les regarder, pendant qu'elle montre du 
doigt successivement les assistants auxquels ils sont destines. Ailleurs 
on fait passer Tenfant sous la table et il designe par son nom la 
personne qui doit recevoir le morceau. 

Le partage fait, celui (ou celle) qui trouve sous la dent la 
noisette ou la feve est le roi (ou la reine). La personne ainsi d6sign6e 
choisit sa reine (ou son roi). Le roi est le cbef de la table. Toute 
la compagnie se soumet a ses ordres, qu'il combine avec la reine, 
et chacun leur marque la difference due k cette souverainetG imagi- 
naire en criant lorsqu'ils boivent : « Le roi boit ! La reine boit ! » 
et en punissant ceux qui manquent k ce devoir. 

La tradition dit que parmi les trois Mages qui vinrent adorer 
le Sauveur, il y en avait un qui 6tait noir. Ce negre a frapp6 Tima- 
gination populaire. En son honneur on fete sous le nom du Roi noir 
(Li6ge) du Roi brouze « roi noirci » (Hainaut) le dimanche qui suit 
rEpiphanie. C'est encore lui qui fournit l'id6e du chatiment dont on 
punit les coupables qui oublient de crier «Roi boit* : on les condamne 
a etre barbouill^s de suie, ou a Faide d'un bouchon brul6 on leur 
frotte les joues, le front... et le bout du nez! Cette coutume qui 

(1) Wallonia^ I, p. 5. Les articles sur le Jour des Rois parus precedemment 
sont surtout consacrds a la coutume des quetes qui se pratique a cette date ; Tusage 
de festoyer en famille a puissamment aid^ a maintenir cette coutume. 
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s'observe encore de nos jours n'augmente pas peu la gaiete du repas. 

Le i'oi est lenu de donner a ses sujets un petit festin, le 
dimanche apres le jour des Rois. 

D'apres une tradition, ce sont les Mages meines qui ontcrie : 
« le Roi boit » lorsqu'& leur visits a Bethteem, ils virent i'enfant 
J6sus prendre le sein de sa Mere. D'autres pr&tendent que T^vangile 
de la quenouille a doting naissance a cette habitude. 

L'usage que cite Rkixsberg, en vertu duquel les enfants, a 
Ligge aussi bien qu'a Malines, plagaient des chandelles allumges 
en differents points de la rue, et dansaient en rond k Tentour ou 
sautaienl par dessus est, du moins a Li6ge, torube en d6su6tude. 

Autrefois il 6tait g6neralement d'usage de r&server pour Dieu, 
pour la Vierge, pour J6sus, les trois premieres portions du g&teau, 
nominees It pclrt-Diew « la part-a-Dieu » et qui devenaient la part 
des pauvres. Si, par hasard, la feve ne se trouvait point dans les 
morceaux des assistants, on achetait, par une collecte au profit des 
pauvres, le droit de la reehercher par un d^coupage de la « part- 
a-Dieu ». 

Jadis, dans plusieurs villages de la province de Li6ge, apr&s 
que la feve avait designe le Roi, on le portait assis sur une chaise 
dans la cour ou dans la prairie voisine. La Reine venait s'asseoir k 
cot£ de lui. Alors on faisait a Taide d'une gerbe de paille un feu de 
joie, et Ton chantait une «danse», une ronde conduite par la plus 
jeune fille ou le plus jeune gargon de Tassistance. 

Dans cerlaines families, on tirait les Rois la veille de TEpi- 
phanie. On proc6dait alors de la maniere signage par Hock (1) : la 
grand'm6re prgparait autant de feves, doi^t une noire, qu'il y avait 
de convives; chacun tirait la sienne — Ou un enfant, k Tappel de 
chaque nom. Le Roi, c'est-a-dire celui qui obtenait la feve noire ou 
qui est choisi par la Reine, 6tait tenu de regaler tout le nionde le 
lendemain. 

M. Harou signale un autre proc6d6. Un jeu de cartes est pr6par6 
et chacun en prend une. Un roi, tire du jeu, confere la dignity 
royale a qui gchoit cette heureuse fortune; il en est de meme pour 
la reine, et les valets qui reprgsentent les aides de camp du roi. 
Chacun de ces dignitaires remplit les devoirs inherents k sa charge 
durant le repas qui suit (2). 

Les Billets des Rots. 

Dans les parties du Hainaut qui touchent k la Wallonie pro- 
pi-ement dite, on tire les Rois au moyen de la feve. Dans le Tour 

(1) Croyances et Remedes au Pays de Lidge, 3* 6d. 1888, p. 512. 

(2) Le Folklore de Godarville (Hainaut). Anvers, 1893, p. 57. 
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naisis, le Borinage, le Centre et le Brabant wallon, on fait usage 
des « billets des Rois » et la c6renionie — qui a lieu presque parlout 
en ces contrees la veille et non le jour de TEpiphanie — se presente 
avec un caract^re plus compliqu6 et non moins plaisant, par ce fait 
qu'elle consacre par le sort les roles qu'en d'autres contr6es le roi 
se charge de distribuer. 

II y a quelque vingt ans, l'ouvrier rassemblait ce jour-la tous 
les siens, et le soir, autour d'une table bien garnie, les convives 
cherchaient a resserrer les liens d'affection qui les unissaienl. II y 
avait encore quelque poGsie dans ce repas de familie, ou le pere, a 
la veillGe, racontait a ses enfants quelques amusants episodes de leur 
jeune &ge. et ou la mere leur narrait les peines, les chagrins et les 
joies que lui causerent certains 6v6nemenls de leur tendre jeunesse. 
S'il etait survenu quelque brouille dans le courant de Tannee, la 
reconciliation 6tait irr^vocablement assume pour le jour de cette 
vraie fete de l'union familiale. 

L/usage voulait que les parents invitassent leurs enfants et 
petits-enfants k cette agape annuelle. Et si, a la maison paternelle, 
on n'6tait pas assez riche pour payer le souper des Rois, les enfants 
se cotisaient, organisaient un pique-nique a la bonne franquette, qui 
n'en 6tait ni moins succulent ni moins agremente de cet esprit de 
franche cordialile qui est le propre de nos populations wallonnes. 

A Tournai, oil la tradition s'exerce encore da is toutesa rigueur, 
et ou les memes scenes se repelent le lundi qui suit rEpiphanie (1) 
la fete n'est pas complete si Ton ne sert le fameux lapin de Rois et la 
salade de m&che, assaisonnee d'oignons cuits au four. « Si lu n'as 
pas de lapin, lu n'as rien *, dit-on ce jour-la aux pauvres diables 
qui ne peuvent se payer le plat traditionnel (2). Dans le Borinage, le 
lapin c6de le pas a « la saucisse a compote » (3). Dans le Centre, le 

(1) Le lundi qui suit PEpiphanic s'appolle lundi perdu ou pnvjure. Nous 
reviendrons sur ce mot. 

(2) Extrait du Courrier dt CEscaut, journal dc Tournai, n° du 12 Janvier 
dernier : « Grande animation, ce matin, au traditionnel marehe aux lapins du 
« lundi perdu ». Nos menageres ont envahi en foule la place St-Pierre pour faire 
Templette du plat de resistance appele a figurer au repas du soir. Que de victimes, 
grands dieux! C'est a croire que toutes Jes garennes de la region ont ete devalisecs 

•pour saerifler a la coutume. Et, cependant, il est pcrmis dc supposcr que la 
demandc aura encore depasse l'oflre, car plus que jamais est en viuueur a Tournai 
ledicton : Qui n'a pas de lapin n'a rien. L'aspeet do certains quartiers populaires 
e*tait vraiment curieux aujourd'hui : dans ces parages, il etait peu de lenetres oil 
Ton ne vitsuspendu un lapin depouille, attendant meMancoliquement — parbleu! — 
Theure de la fricassee. Les gamins s'en servaient com me d'une cible, ce qui pro- 
voquait entre eux et les braves femmes proprietaires des infortun£s rongeurs, des 
^changes de vues souvent amusants. Cela n empeche que tantot, autour do la table 
de famille, on se lechera les doigts en c£l£brant les merites culinaircs de lVaitre 
Lapin. > 

(3) Extrait trad, d'un art de M. Jos. Oufrane dans Le Farceur, gazette en 
dialecte borain, n* du 10 Janvier dernier : « Quels beaux soupers on faisait ce jour-la 
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repas etait principalement compost de viande de pore et deputes, 
oil les fricassees de pestelous et iVascoutoits (pieds et oreilles de pores 
— pietineurs et dcouteurs) constituaient les mets les plus en faveur. 

Apres le souper, dans le Centre, on fait ce qu'on nomrae des 
gauffres de brasseur. Ce singulier plat est servi en guise de dessert. 
Ce sont de petits pains, de forme caracteristique, appeies a Bruxelles 
et a Liege « pistolets » et ici rondelins, sur lesquels on verse du lait 
bouilliet qu'on saupoudreensuite de cassonade. Gette esp^ced^pais 
chaudeau fait le tour de la table et chacun en prend volontiers sa part. 

L'usagede tirer des coups de feu subsiste encore, du moins dans 
le Centre. Tous les vieux fusils et les pistolets sont derouilies pour la 
circonstance, charges degrosse poudre de mine, fortement bourr6e, 
de fagon k prod ui re le plus grand bruit possible. 

Ce jeu, qui ne laisse pas d'etre dangereux, la plupart des armes 
employees par ces adorateurs des Mages etant dans un etat de 
vetuste remarquable, ce jeu commence dans l'apres-midi; el, 
parfois, a minuit on entend encore de toutes parts de nombreuses 
detonations. 

Au d^but du repas, on nomme un roi, une reine; de petites 
images bien connues sous le nom de « billets des Rois», voire raeme 
de simples bouts de papier num&rot&s, sont plies ou enrouies, puis 
indies dans un sac en papier, pour decider de la destinee de ce petit 
peuple. A Mojis, e'est le plus jeune enfant de la famille qui doit 
nommer k celui qui lire les billets, les personnes auxquelles chaque 
billet est destine, et si le hasard fait reine ou roi la Sainte Vierge 
ou le bon Dieu, on achete par quelques aumones donnees aux pauvres 
le droit de meler encore une fois les billets et de les tirer de 
nouveau, afin de ne pas perdre le regal que doit offrir le roi le 
lendemain (si le tirage se fait le 5) ou le lundi suivant. A Tournai, 
Tenfanl tire iui-meme les billets et en fait la distribution en com- 

au temps passe ! Jc me rappelle qu'on ouvrait la grosse table en deux, corarae un 
portefeuille, et qu'on la reeouvrait de la plus belle nappe en toile de Hollandc, 
qiron ne sortait qu'une fois Tan. Grands-peres, grand'meres, papas, mamans, des 
bandes d'enfants arrivaient bleus de iroid et d'appetit pour se mettre a table et tirer 
les Rois. On riait, on s'embrassait. on riait encore, en attendant la plate*e de sau- 
eisses et de porcmes, qu'on entendait faire Htchitchi dans la marmite, en embau- 
mant la maison de leurs doux parfums bien combines. C'est qifon venait de loin 
pour se reunir au plus vieux de la famille qui n'avait pas quitte la maison pater- 
nelle, qui etait demeure « fidele a ses cailloux »... J'ai parle du plat de saucisses et 
du stuve de pommes, parce que ces deux mets-la avaient leur place marquee 
d'avance au menu du souper. Un souper des Rois sans saucisse et sans stuve, cela 
aurait ete un corps sans iime ! Et ce n'est pas au poids qu'on lee commandait au 
charcutier, e'etait a Taune, et meme a l'aune de France, septanle-quatre centi- 
metres ! II aurait fallu voir avec quels soins, je dirai meme avec quel art on enrpu- 
lait les boyaux de pores sur le monceau le marmelade qu'on apportait tout bouil- 
lant sur la table, en attendant que grand-pere servit avec la cuiller de bois. Quelle 
chere on faisait... » 
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mengant par les plus anciens, et en disant chaque fois : Dow hie, 
Domine pour grand-pere... Domine, Domine pour grand'mere, 
etc., etc. (1). 
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On decoupe les billets suivant le nombre des convives, mais le 
Roi et le Fou doivent toujours se trouver dans le sac. 

Ges billets, naivement ou ingenieusenient illustres, assignent un 
role plaisant k chacun des convives. II y a ainsi le billet du medecin, 
du fou, du confesseur, du musicien, du portier, du messager; et 
chacun, pendant le repas, conserve son role et s'acquitte de son 
devoir le plus comiquement qu'il peut. Dans certaines vieilles 
families les titulaires s'affublent de travestissements plaisants ayant 
des rapports plus ou raoins directs avec leur titre. C'est ainsi qu'on 
voit des rois coiffes d'une couronne en papier, enveloppes d'une 
couverture de lit en guise de manteau et tenant en main un tison 
en maniere de sceptre. On voit aussi des m6decins armesde rinstru- 
ment cher & Diafoirus, des portiers munis d'un trousseau de ferrailles 
en maniere de clefs, etc. 

A Charleroi, les dames doivent feminiser les titres de leurs 
billets. Dans le Tournaisis, an contraire, on change de sexe au 
besoin pour remplir fidelement son role. 

Le Roi, en presidant au repas, regie le nombre des coupes a 

(1) A propos de Domine, voir ci-dessus, p. 17, in fine. 
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vider ol das sautes a porter. A chacune de ses rasades, loute l'assem- 
blee doit limiter en crianl : « Le Roi boit » — sous peine d'etre 
bronze oil noirci par le Fou. 

An debut du repas, chscun chahte le couplet qui se trouve sur son 
billet; les assistants r^pstent en choeur chaque fois le refrain de Pair 
« du miiiilon » qui esl connu de tout le monde dans le pays. Les 
couplets eux-memes sont tradilionnels : quand un convive a 6gare 
son pelil papier, les assistants lui cornent aux oreilles les paroles 
quil sail aussi bien qu'eux et qu'il est condamnG, pour sa negligence, 
a laisser cbanter en son lieu el place. 

Cerlains couplets sont tres plaisants dans leur bonhomie. (Test 
ainsi, par exemple, que s'exprime le « Meuetrier » : 

II n'importc que Ton danse 
Pourvu que j'aic dc l'argent; 
Quand on sait remplir ma panse 
Je touehc mieux rinstrument. 

Rien de plus ingenu que le couplet r6serv6 au medecin : 

Pour avoir votre pratique, 
J'ordonne aujourd'hui du vin, 
II fait passer la colique 
Les soucis et les chagrins! 

Celui qui a mis la main sur le billet du roi chante ce couplet 
oblige : 

Je suis le Roi de la table, 
Mes peuples, n'tfpargnez rien. 
Si mon regne est peu durable 
Je veux vous fa ire du bien ! 
D'authentiques souverains pourraient envier cette devise au 
debonnaiie nu:nrque des diners traditionnels! 

Parfois le refrain est sensiblement attenue com me suit, par les 
gens que pique une prudeiie ombrageuse : 
J'ai du niirliton 
Des courts co Irons (jupons) 
Des tongues gaimbes (jainbcs). 

Et parfois aus.-i il est complelement modifie : 
J'ai du mirliton 
Vas-Cin pus Ion (loin) 
Vas-y ti (toi) meme 
J'ai du mirliton, ton, ton! 

La recitation de la chanson est Pouverture obligee de la fete, 
qui, d'uilleurs, disparait deplus'en plus, au diriment de la vieille 
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gaite; car ce if est guere que dans les ancienne-; families que se 
continue la Iradition des pctils billets. Encore un peu et le dernier 
adieu sera dit au confesseur, au messager paresseux, au cuisinier 
jovial, au m6decin bachique... et peut-etre oubliera-t-on fair du 
mirliton. 



La « Carte des Rois* que nous offrons dans ce numero, est celle 
qui est la plus r&pandue dans le IJainaut. Elle se tire (a Tournai) 
chaque an nee a un nombre considerable d'exemplaires et se vend en 
concurrence avec plusieurs autres plus modernes. l T ue edition qui 
parait a Lille se tirait encore, il y a une quinzaine d'anntes, a plus 
de 25.000 exemplaires annuellement. 

Notre collection coutient plusieurs Editions de la Carte des Rois. 

L'une porte la Urine bien connue de P. Didion a Metz ; elle est 
colorize en trois couleurs ; les dessins paraissent (later d'une ving- 
taine d'amiees. Detail curieux : le Suisse n'est pas un soudard, mais 
bien un suisse d'eglise; neaumoins il conserve son jargon ! 

La second e est plus ancienno, egalement coloriee en trois cou- 
leurs. Les dessins sont peu interesants. Certains indices permettent 
de croire qu'ils datent du premier Empire. Celte feuille ne porte 
pas de no m d'imprimeur. Le texte est en flamand et frangais. Le 
fran^ais porte des traces tres anciennes: ruide pour ride, etc. Le 
flamand, qui est une adaptation assez peu exacte du texte primitif, 
est en orthographe moderne ((/ pour y, aa pour ae, etc.) ce qui 
permct de croire que la carte est imprimee en pays flamand. Cette 
Edition porte, en frangais seulement, l'indicatiou : « Sur fair du 
Mirliton. N° 100 ». Nous avons ensuite une Edition de Tournai, toute 
moderne, avec dessins tres jolis et vraiment spirituels. 

Enfin Wallonia a recu - charmant cadeau de nouvel an! — de 
M. E. Brixhe, outre divers details utilises dans cet article, de 
superbes exemplaires enlumincs de Billets des Rois friites en 
different* formats par la Societe St-Augustin. I)escl6e et C ,e , de 
Bruges-Lille. 

Toutes ces editions contiennent de 10 a 10 billets. Le nombre 
de 10 est le plus ordinaire, et il est traditionnel dans les images 
i*6el lenient populaires. 

Les paroles de l'editiou franeo-fiamande et de fedition d'Epinal, 
ne different de celles donnees ici que par des details insignifiants. 
II en est tout autrement des autres editions en fran^ais. 

Yoici, par exemple, quelques couplets de V edition moderne de 
Tournai. On pourra les comparer a ceux de l'&dition ancienne 
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Le Foil 

Certes la sagesse est abominable 
Et je m'en dispense en toute saison ; 
Mais ce jour je suis si fort raisonnable, 
Que je veux a tous vous faire raison. 

L'Ecuyer tranctiant 
J'ai si bien tranche que je vous invite 
A choisir un bras moins d£bilite. 
Pourtant, baillez-moi ie cruchon bien vite : 
Gela tranchera la difficult^. 

Le Conseillcr 

Je donne conseils et presche d'exemple. 
Done, oyez-moi faire et laictes ainsi : 
Buvez amplement si le pot est ample, 
Buvez frgquemment s'il est estreci. 

Le Mene trior 

J'ai plus de plaisirs que je n'ay de peines; 
Je gagne mon du bien facilement, 
Gar le vin qui danse en vos coupes pieines 
Fera mieux danser que mon instrument. 



0. Colson. 
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LE TIRAGE AU SORT 



Voir la table du t. J II 



IV 



Chansons de consents 



Mouvement de marche 



F ffy — 4 * _ t « #— — i — i — # — -# i 7 #^^ #- -# — ^ 



Dcs so - dards il in faut En Bel - gique en Bel • 






:^=^=q 



gi-que Des so - dards il in faut En Bel-gique i da toudis 



=§= 



pau. Et des sodards comra' moi Le Roi i n'en a 






pas Et des sodards comm' moi Le Roi i n'en a 



pas. 



Z)es sodards il in faut 

En Belgique, (bis) 

Les sodards il in faut 

En Belgique i da toudis pau, 

Et des sodards comm* moi, 

Le Roi i n*en a pas ! 

El des sodards comnC moi 

Le Roi i nen a pas ! 



Des soldats il en faut 

En Belgique, (bis) 

Des soldats il en faut 

En B, il y en a toujours trop peu. 

Et des soldats comme moi, 

Le Roi il n'en a pas ! 

Et des soldats comme moi, 

Le Roi il n'en a pas ! 
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p 



En - cor un ver - re... un pe-tit ver - re. 



l^fipppllip 



verre a sa san - te. 



Encor un ver - re. 



£EQ 



^H^ 



=t=t 



ver 



-jz 



re... en -cor un verre k sa san 



te. 



Cos refrains ont ete recueillis au Borinage. 

Le premier est une chanson de consents propreinent <lit< 
souvent, les chanteurs remplacent les mots «en Belgique» p 
de leur localite, par exemple : a V Boverie, au Fle?iu, etc. 
1 Le second se chante au cabaret, en entourant les miliciens 
au sort, e'est-a-dire qui ont tire un mauvais nuinero. 

Alfred HA 
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Flore populaire ou His to ire naturelle des plantes dans leurs 
rapports awe la linguistique et le folklore, par Eug. Rolland. 
l er volume (seul paru) de 270 p., in-12. — Paris, chez l'auteur-editeur, 
^Ihantiers. — Prix 6 francs. 

3 titre de Flore populaire, nous publions, dit M. R. un recueil 
j des noms populaires donn6s aux vegetaux ct des proverbes, 
ontes et superstitions qui les concernent. Le domaine explore, 

points de vue, est TEurope ancienne et moderne, l'extreme 
rique et de TAsie occidentale... Les documents que nous avons 

contribution sont les suivants : 1° Les ouvrages imprimis de 
s, principalement les Vocabulaires des divers idiomes et les 
2S. 2° Ceux que nous avons 6te chercher nous-m^me dans ce 
nd qu'on appelle la Tradition orale. 3° Ceux que nous devons a 
communication de nos amis et correspondants. 4° Enfln ceux 
avants ont extraits pour nous d'ouvrages qui, pour etre utilises, 
I une competence speciale... Nous avons classe les plantes dans 
ralement adopts par les botanistes modern es, e'est-a-dire que 
suivi pour les Families la classification de A. -P. de Candolle 
>enres et Esp&ces ceile de Nyman.» Suit le classement adopts 
?ues et dialectes dans Enumeration des noms de chaque plante. 
d'exemples. nous signalerons les noms de la Ficaire (Ficaria 
1es, Roth.) qui sont au nombre de pr&s de deux cents. Le 
Papavev Rhoeas, L.) donne lieu a une suite de pr6s de quatre 
s, y compris locutions, superstitions, devinettes, jeux ou. inter- 
da nte, etc. 

contestable que la partie consacree aux croyances, aux usages, 
proprement dit aurait pu etre de beaucoup augmentee. Vrai- 
jnt, M. R. n'a vouiu glaner dans ce vaste champ que les details 

ou d'une importance exceptionnclle, avec ceux qui expliquent 
les particulates des plantes. 

ail est surtout linguistique ; M. R. laisse les noms s'expliquer 
s. On y rapproche, il est vrai, ceux qu'on soupconne de meme 
3ii de meme sens, mais nous nous trouvons souvent en presence, 
noms etrangers qui ne paraissent avoir rien de commun entre 
i rien ne vient expliquer. II parait avoir suffl a I'auteur de 
\ Identification des plantes. II en requite que, sauf pour les 
erudition fort etendue, une partie de cet immense vocabulaire 
ment intelligible. La partie accessible aux profanes est, heureu- 
dus fournie, la plus interessante et la mieux constituee. 
rs floristes locaux auxquels M. R. a emprunte une part de leur 
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nomenclature se sont attaches avec raison a ruiner d'anciens graphies 
ridicules. C'est le cas par exeraple pour M. Feller dont les listes de noras 
wallons etaient accompagnees d'un appareil critique vraiment ingenieux. 
Nous retrouvons ici les noms de M. Feller, mais pas toujours ses graphics. 
M. R. laisse subsister des formes mauvaises que M. Feller s'Stait attache 
a ruiner (ex. rang pour rantch). Lorsque ce dernier ecrivait pavwer, M. R. 
recorrige et ecrit paouer. Si ce n'est qu'un demi-mal, c'est grace aux 
vocables avoisinants qui peuvent servir de termes de comparaison. 

Malgre ses petites imperfections inevitables, la Flore reste un livre 
pr6cieux et nous engageons vivement M. R. a le continuer avec le memo 
zele. II ne peut etre execute que par un chercheur infatigable ayant 
» sa disposition et une immense bibliotheque et une erudition spGciale tres 
complete. M. R. a la speciality de ces travaux de ben&lictins et Ton s'at- 
tendait bien a voir dans sa Flore le resultat bien ordonne de recherches 
et de labeurs considerables. 

Tous ceux qui connaissent la Faune populaire et les Chansons popu- 
lates de M. R. reconnaitront leur auteur, qui est incontestablement Tun 
des publicistes qui ont rendu au folklore et a la linguistique — eta leur 
Metbode — les services les plus considerables et les plus desint6ress6s. 



A propos de quelques opuscules, edites par la niaison L.-M. 
Leonard, 35, rue du College, a Verviers. 

Gette maison, fondle en 1885, s'est fait depuis quelques annees 
la specialite de petites publications nii-historiques, mi-folkloriques. Cette 
specialisation semble dater de la fondation d'une feuille editee par 
M. Leonard, les Nouvelles vervietoises, organe des ourriers calholiques. 
Les ouvrages dont nous allons parler sont, en elTet, tires a part de cet 
organe, qui compte, parmi ses redacteurs, plusieurs amateurs de souvenirs 
locaux. 

Nous avons deja signale la brochure Verviers- Ancien, dont la Revue 
a publie un extrait t. Ill, p. 145. II porte comme sous-titre : « Quelques faits 
interessants de 1'histoire de notre bonne ville de Verviers. » Ce sous-titre 
est exact, sauf qu'il ne tient pas compte des details ethnographique entre- 
meies avec les souvenirs historiques. 

Une autre brochure est intituiee : les Anciens Cannes chausses, leur 
etablissement a Verviers au XVII e siecle. II a pour auteur le Pere J. Hahn, 
S. J. (Test une bonne page d'histoire eiegamment ecrite et dont les rensei- 
gnements sont puis6s a des sources serieuses et exactement citees. 

U Almanack calholique v>ervietois pour 1897 (2 m0 annee) contient , 
outre des chapitres de morale et de propagande, poesies, varietes et notes 
d'histoire, plusieurs articles relatifs au wallon et au folklore. Nous citerons 
tout particulierement une collection de spots (proverbes) wallons avec tra- 
duction libre. Par exempie : Au cou nolle affolare « Au derriere pas de 
foulure », mot de consolation a ceux qui tombent sans se blesser. Qicand 
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deux pauves s'aidet Vbo Diu ret/e « Dieu sourit aux efforts do deux pauvres 
qui s'entr'aident»; on dit souvent : ..Short Diu nnc rei/e «le bon.Dieu en 
rit » et Ton comprend : « s'en moque » ; la version pree6dente est plus 
exacte. Jauminet nHouquive nia a one bcye, ?nais i a pierdou Vpauvt 
« Jaminet (nom propre) ne regardait pas a une quilie, mais (nSanmoins) il 
a perdu la partic » e'est-a-dire : craignez rinsouciance, elle amene la ruine. 

— L'almanach contient encore une relation d'apres Detrooz de Taventuro 
connue sous ie nom de « Ghat volant ». une liste de lieux-dits anciens, la 
nomenclature des jeux, d'enfants en vogue vers i860 (sans description mal- 
heureusement) etc. 

Le- dernier opuscule, Les Croix de Verviers, est relatifaune antique 
c6r6monie que les VerviGtois accomplissaient en venant danser ie Mercredi 
de la Pentecote de chaque annee a Tinterieur de Teglise St-Lambert k Li6ge. 
L'ouvrage, publie sous la direction de M. Hahn, cite plus haut, est divise 
en chapitres relatifs a Torigine de Tusage, aux additions qui y furent faites, 
a la discussion des hypotheses sur son origine, a des mesaventures survenucs 
dans Texercice de la coutume, etc. Les diflterents chapitres sont signes par 
leurs redacteurs. On lit dans Tavant-propos : « Pr6sent6s sous une forme 
fantaisiste, qui tient du roman par le pittoresque et du drame par la mise 
en scene, les faits seront n£anmoins conserves dans ieur integrity historique.» 
Nous n'avons pas k discuter Topportunite de la forme adoptee par les 
auteurs. G'est affaire de gout, et nous devons constater que Topuscule, 
destin6 k un public qui aime avant tout a etrc amuse\ est de lecture tr&s 
agreable. Les iloritures entourent les details historiques sans les dSnaturer 

— et ce fait est trop rare de la part de litterateurs 'pour ne pas etre signaled 
Le travail y gagne au point de vue des sp6cialistes wallons sans perdre 
d'agrenient pour son public special. Et tout le monde est content. 

II nous reste a dire que ces opuscules sont du prix de 40 centimes sauf 
TAlmanach qui coute deux sous, et que les soins apportes dans I'&lition a 
prix si modique font honneur k leur imprimeur-6diteur. 

O. C. 
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A PROPOS DES CHANSONS 




T?ATR^ht^ « jVLhyT-hr prussienne » 



Le recueil intitule Choix de Chansons el Podsies wallonnes 
recueillies par MM. B"' et D ¥ " (Bailleux et Dejardin), Li6ge, 
1844, contient, p. 13, la « pasqueye » bien connue, de Jacques-Joseph 
Velez, intitule Les Prussiem. Cette piece est datee de 1817 et 
porta Vindication : « Air : Marche prussienne ». D'apr&s la table 
de Fouvrage, cette merae piece porta la date, 6vid eminent plus 
correcte, de 1815. A la page 209, Ton trouve, sous la designation de 
« Marche prussienne », la premiere strophe et la mGlodie que nous 
reproduisons ici : 



#a^fe 



:^t 






-^EE*~^- 
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Sav' bin sou qu'c'esst-on 



prussien ? C'esst - on jai - ra qwat' 



i 



^^4j^=g 



=^= 
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pan-se, Qui pefls' d'on jofi a lend'main Pus cTsi live es Tba- 



^fr^ fe^^ 



*=4e 



^r. 



Ian - ce ; Et qwand rin n'li co8-se Qui beut tant qu' l'a 1'tos - se ; 



^^PPf 



■•■ -0- -* 



m 



*=* 



fr=£- 



=3=2 



^m 



C'esst - on ma - gneu d'pan paV - ar Qui n'vat nin qwat' pa - tar. 

Traduction : Savez-vous bien ce que c'est qu'un prussien ? — G'est un 
glouton ayant quatre estomacs — Qui du jour au lendemain — Peso six 
livres de plus dans la balance — Et qui iorsqu'ii no lui en coute rien — 
Boit jusqu'a ce qu'il tousse ; — C'est un mangeur de pain paillard — Qui 
ne vaut pas quatre patards. 



N-4. 



i3 avril 
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M. Colson, le vaillant directeur de Wallonia, eut Tobligeance 
de nous procurer, au sujet de cette chanson, quelques renseignements 
qu'il avait, oblenus de Joseph Dejardin lui-m£me, peu de jours avant 
la mort de celui-ci. 

« Yelez 6tait precisement le grand-p6re de la femme de Joseph 
» Dejardin. Les paroles sont de 1817. mais le sujet se rapporte a 
» 1815. L'air etait inconnu a Dejardin avant qu'il l'eut entendu 
» chanter par sa femme. Get air appartenait sans doute au repertoire 
» des musiques militaires allemandes, qui l'auront importe k Li6ge 
» a Tepoque de l'invasion. La melodie, demeur£e populaire a Li6ge, 
» est adaplee, de nos jours encore, a d'autres pasqueyes liegeoises, 
» qui toutefois ne semblenl pas avoir ete imprim&os. 

» Com me variante des dernieres mesures de la melodie, Joseph 
» Dejardin indiqua : 



:|r=^ E ^=^=^Tf- 






M. Colson ajoute : « C'est avec cette variante que l'air est 
actuellement connu a Liego, el qu'il est adapte a di verses chansons; 
je n'ai jamais entendu chanter autrement la phrase finale. » 

Cette variante, du moins pour les deux dernieres mesures, se 
rapproche davantage de la version flamande ; car la melodie fut 
egalement tr&s populaire en pays flamand on elle n'est pas encore 
enlierement oubliee. 

La voici d'abord adaptee a une chanson datant de 1814, sur 
l'air : « Wigge de bon bon », en Thonneur des puissances alli&es, 
et dont je note ici la melodie telle que mon pere avait coutume 
de la chanter, et telle qu'elle se trouve a peu de chose pres dans 
le recueil intitule Oude en nieutoe licdjes, public a Gand , par 
F. A. Snellaert en 1864. 

Le texte, dont voici egalement la premiere strophe, est reproduit 
d'apres une feuille volante de T6poque portant comme timbre : 
« Wigge de bon bon. » 







Fransche ratten, rold uw' matten, wilt naer huys nu keeren ; 



,. 



—3- -4— 



m 






zegt : dag vrienden, die ons min-den, of men zal u lee-ren 






py - pen 



dansen, 



s:pi 



± 



^ 



nu 



hebt gy god kan-sen ; 
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Traduction : Rats francais, faites vos paquets. — Retournez-vous en 
chez vous ! — Dites : bonjour les amis qui nous cherissiez, — Ou on vous 

weg gas-con, wie de bon, bon, bon, door 't Keyzers schoon ka-non. 

apprendra une autre danse. — L'occasion est bonne pour vous. — Arriere 
gascons, et pour tout de bon, — Grace au canon de TEmpereur (Alexandre 
de Russie). 

Dans une autre strophe, il est rendu graces au canon prussien. 

La signification du timbre « Wigge de bon bon », nous est 
don nee par «Wie de bon bon » le refrain, dans lequel Wie repre- 
sente la prononciation fianiande du mot out. 

Le refrain ne nous fournit aucune indication au sujet de Tori- 
ginede la melodie. 

La merae melodie a servi : 

a) a une chanson dirigee contre les Cosaques ( 1) datant egalement 
de 1814. Quoique le timbre ne soit pas indique, la coupe de la 
strophe ne laisse aucun doute sur Fair employe; 

b) a une chanson en l'honneur du roi de Hollande, sur Fair : 
* van den Erf-Prins van Oranje-Nassau » (<lu prince hereditaire 
d 'Orange-Nassau) (2). La melodie est indiqu6e par le refrain : 

Niet als een gasc6n, — birebon ! 
Door 't schieten van 't kanon, 

qui n'est qu'une variante du refrain precedemment indique; 

c) a une chanson dirigee contre les « vieux lovelaces » sur Tair : 
« van het Fransch kanon » (du canon franc;ais) ; le timbre et la 
coupe de la chanson demontrent encore que la melodie employee est 
celle de la « Marche prussienne » ; 

d) k un Leugenlied « chanson de bourdes » (3); la melodie qui 
accompagne le texte a une tres grande analogie avec la version 
publi6e par Dejardin; 

e) k une chanson Voskenslied (chanson du Renard), parue k 
Gand en 1848, dans un journal de l'epoque. Cette chanson a pour 

(1) Publiee par Pol de Mont dans la revue folkloristique Volksknnde, Gand, 
I (1888) p. 57. 

(2) Egalement publiee par Pol dk Mont dans le merae recueil, III (1890) p. 130. 

(3) Publiee par le merae dans la revue 'Nederlandsch Museum, Gand, 1889, 
2* partie, p. 256. 
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timbre : « Fransche ratten », debut de la chanson fiamande cit6e en 
premier lieu. 

Georges Bergmann n6 en 1805 a Lierre, qui de 1890 k 1893 
publia ses Menwires, rapporte ce qui suit : 

« Sous le regime frangais et notamment vers 1820, il n'etait 
» plus guere question de chansons flamandes. Gependant il me 
» souvientde certaino chanson flamandede l'6poque. Elle avait pour 
» refrain : 

Bom ! Bom ! Bom ! widewi Bom ! Bom ! 
Zoo klinkt het Fransch kanon. 

Traduction : Bom ! Bom ! Bora ! oui Bom ! Bom ! 
Ainsi tonne le canon francais. 

» Elle disait la gloire du grand erapereur Napoleon etdesh6ros 
» francais. 

» Quelques ann6es plus tard, j'entendis le raeme refrain, mais 
» cette fois le canon russe avait pris la place du canon frangais ». 

Suit, avec de 16geres variantes, la premiere strophe de la chanson 
de 1814, que nous avons donnee ci-dessus avec la melodie. 

Quoique d'apres Bergmann, la m61odie soit ant6rieure a 1814, et 
quoiqirelle soit inconnue en Allemagne, il ne semble pas, a en juger 
par la musique meme, que ce chant soit d'origine frangaise. 11 nous 
parait que la source veritable de eel air nous est fournie par le 
recueil de Bailleux et Dejardin. 

F. van Duyse. 
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ENIGMES POPULAIRES 

Voir la table du tome IV 

VII 
Devinettes wallonnes (suite) 



193 

a) Qu'est-ce qui n'est ninpusgros 
qui Y tiesse (Tone soris et qu'a 
ostant (V finiesse qui Y tchestia 
(T Paris. 

Namnr 

b) Direz be... C que n'est ne pe 
hont que m' dice et qu'a ostant 
oV fegnesse qu'au tchestia d' Pares. 

Jodoigne 

c) Advenes ce qu'est rond 
Com?ne in cu (V bourdon 
Et qu'a aulant d' feruiesse 
Qu'au chateau de Mo?i. 

Anderlues (Hainaut) 
194 
Qwe. est-ce do?i, vos... 

a) Qu'a tant des fniesses, tant 
des fniesses, tant des fniesses... et 
qu'on n' sdreut vet/e houte? 

b) Qu'a tant des out/es, tant des 
oiii/es, tant des outyes et qui n' veut 
gotte? 

Li6ge 
195 
a) Diriz be c' qu'on tape in air 
tout rond eye qui r'tche ave V 
queue? 

Nivelles 



193 

a) Qu'est-ce qui n'cst pas plus gros 
que la tete d'une souris et qui a 
autant de fenfires que le chateau de 
Paris? 

— Le de. 

b) Diriez-vous bien... ce qui n'est 
pas plus ha;it que mon doigt, et qui 
a autant de fcn&tres qu'au chateau 
de Paris. 

— Le de. 

c) Devinez ce qui est rond 
Comme un c... de bourdon 
Et qui a autant de fenetres 
Qu'au chateau de Mons. 

— Le de. 

194 

Qu'est-ce done, vous... 

a) Qui a tant de fenetres, tant de 
fenetres... et qu'on ne saurait voir 
au travers. 

h) Qui a tantd'yeux, tantd'yeux... 
et qui ne voit goutte. 

— Le de. 

195 
a) Diriez-vous bien ce qu'on .jette 
en i'air tout rond et qui retombe avec 
une queue. 

— Le pcloton de laine. 
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Ijette rond 
mme long ? 

Huy 

196 

I, l*OS... 

3 (i esse 
it bresse 
tpotche 
Gniesse. 

Vottem (Liege) 

197 

n'est nin co si gros 
n tchet et qui dix 
% it miner fou don 

J. inc6-Sprimont 

198 

don, vos... qui passe 
)apasse et qui lait 
n pHit boquet di 

Vottem (Liege) 
t-i 

noe-t-i. 

Idem 
199 

f n'est nin si gros 
soris — Et qui fait 
if 

Erezee 
200 

ines et les blondes 
c tot V monde 
ttache a mi. 

Beauraing 
201 

grosse iiesse 
ii bi % esse 
Cd Rice 
nde enne e (2). 

Rocour (I ii ; ge) 

202 

n % vos... qu'on pind 

Vottem (Liege) 



b) Ge qu'on jette rond 
Et qui retombe long. 

— Le peloton de laine. 

196 
Qu'est-ce done, vous... 
Une grosse~tete 
Sans pied ni bras 
Saute 
A bas de la [table tte de la] fenetre. 

— Le peloton de laine. 

197 
Qu'est-ce qui n'est pas meme gros 
comme la tete d'un chat et que dix 
chevaux ne sauraient'eonduire (trai- 
ner) hors du bois (1). 

— Le peloton de laine. 

198 
a) Qu'est-ce done... qui passe et 
repasse, et qui laisse (abandonne) 
chaque fois un petit morceau de sa 
queue ? 

— L'aiguillee. 

b) Plus court-il, 
Plus s'use-t-il. 

— L'aiguillee. 

199 
Qu'est-ce qui n'est pas meme gros 
comme la queued!' une souris. — Et 
qui rend le monde si joli? 

— L'aiguiile. 

200 
J'aime les brunes et les blondes 
Je m'attache a tout le monde 
Et nul ne s'attache a moi . 

— L'6pingle. 

201 
J'ai une grosse tete 
Sans pied ni bras 
Etjusqu'au Roi 
Tout le monde en a. 

— L'gpingle. 

202 
Qu'est-ce done... qu'on suspend par 
les yeux ? 

— Les ciseaux. 



e le peloton se deviderait. 

au lieu de enne a, pour la rime. 
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203 
Qu'est-ce qu'on tape es Vair dreut 
et qui r'tomme es creux ? 



M aimed v 



204 



Qui est-ce el pus mauvais de 
maiso ? 

Nivelles 

205 
Qui est-ce... 

Plein vet, vud va 

Et one cawe a turbata. 

Charneux (i) 

•206 
Bossette 
Fossette 
Rude cawe 

Ramet (V r al-St-Lambertj 
207 

Qu'est-ce qu'a deux hwennes et 
deux catces ? 

Ampsin (Huy) 

208 
Diriz bi... g* qui inte dins V bos 
(Cvant s' maisse ? 

Nivelles 

209 
Qu'est-ce qua co trasse et trasse 
dints — Et qui rt mougne jamais 
n' a*osse dipwin. 



Laroclie 



210 



Qu'est-ce qui mougne pa dzos 
V tinte — Et qui chie pa sus V dos? 

Wardin (Bastogne) 

211 
Qice est-ce don, vos... li pus ha tin 
de V mohonne ? 

Liege 



203 
Qu'est-ce qu'on lance en l'air droit 
et qui retombe en eroix? 

— Lesciseaux. 

204 . 
Qui est-ce le plus mauvais de la 
maison? 

— Le couteau (p. c. q. il tranche le 

pain). 

205 

Qui est-ce... 

Plein vient, vide va 

Et une queue a turbata (?) 

— La cuilier. 

206 
Petite bosse 
Petite fosse 
Queue raide. 

— La cuiller. 

207 
Qu'est-ce qui a deux comes et 
deux queues? 

— Le moule a gauffres. 

208 
Diriez-vous bicn... ce qui entre 
dans le bois avant son maitre? (2) 

— La hache. 

209 
Qu'est-ce qui a treize et treize 
dents— Etqui ne mange jamais un 
crouton de pain ? 

— La scie. 

210 

Qu'est-ce qui mange par sous le 
ventre — et qui cli... par le dos? 

— Le rabot. 

211 
Qu'est-ce done... le plus hautain 
de la maison? 

— La « pinte » (3). 



(1) I es advinas de Charneux ont ete recueillis par M. Gerard Ausserus. 

(2) Equivoque sur le mot bois. Voir ci-dessus n"' 78 et 79 et aussi la plaisan- 
terie philosophiquedu paysan en sabots : « On dit que jc suis pauvre, et je voyage 
toute lajournee dans mes bois*. Voir n° 220ci-apres, autre equivoque sur le memc 
mot. 

(3) Et en general tous les recipients qui, ayant au cote une ou deux poignees, 
out Fair de tenir la main sur la hanche. On dit aussi parfois : li pus hcttin ava les 
voyes « le plus fler de parmi les chemins » et la rep. est : le crucifix, parce que tout 
le monde le salue et qu'il ne r^pond pas. 
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212 
J a des dints au cote? 

Verviers 
213 

test mxcert et ram- 
tche les viquants a 
r? 

Charneuz 

214 

Ion, vos... qu'a les 
les reins ? 

Liege 

215 

ins cou 
sins c{f vets 
tins boque 

Lined 
216 

u n'a nolle patte el 
reut ? 

Lince 

217 

? qu'a les ohais so 
tie diirins les reins ? 

Liege 

qu'a les excesses so 

Fallaia 

que picette ses boy a 

Jodoigne 

218 
.'est osse gros, vude 

Jodoigne 

219 

fond de r cave 
\ gros stindou 
titche 
pritche 

us nin bin stitchi 
e dipihi ! 

Vottem . Liege) 



212 
Qu'est-ce qui a les dents au c... ? 

— Le pot a beurre (1). 

213 
Qu'est-ce qui est mort et bien mort 
et qui tire les vivants a bas du 
raidillon (butte)? 

— Le peigne. 

214 
Qu'est-ce done... qui a les crocs 
(dents) au dos? 

— Le peigne. 

215 
Queue sans c... 
Tete sans cheveux 
Dents sans bouche. 

— Le rateau. 

216 
Qu'est-ce qui n'a pas de pattes et 
qui se tient debout? 

— Le rateau du ianeur. 

217 

a) Qu'est-ce qui a les os sur la peau 
et le nombril dans le dos? 

— Le tonneau. 

b) Qui est-ce qui a les cotes sur le 
cuir? 

— Le tonneau. 

c) Diriez-vous bien ce qui porte ses 
boyaux autour de lui? 

— Un tonneau. 

218 
Diriez-vous bien ce qui est aussi 
gros, vide que plein? 

— Un tonneau. 

219 
Je vais au fond de la cave 
Jc vois un gros etendu 

Je le perce 

II me jette du liquide 
Si je nc l'avais pas bien perce 
II ni'aurait toute mouillee. 

— Le tonneau qu'on met en perce. 



de Liege, les grands pots en gres dans lesquels on conserve le 
>rd infe>ieur crenele, dentele. 
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220 
Deux grandes dames qui caret 
apres deux pHites et qui ?i" les 
rattrapet jamais, 

Beauraing 

221 
Qwe est-ce don, vos... on long 
pele inte deux poyous ? 

Erezee 

222 
Dfenne va inte deux bices et dji 
r'vins inte deux aiices. 

Ampsin 

223 
Direuze bin cou qu J c'esl... on 
saqice qui s'vudihe po (Xzeur et qui 
simplihe po dzos 'i 

Malmedy 
224 

a) Qu 'est-ce qui c'est... 
Nin pus gros qu'in van 

Et tons les tcKvaux tf Dinanl 
N* sauvet Vatcet avani ? 

Chatelincau 

b) Vette comme on pre 
Rond comme on de 

Tos les tch'vaux da f Brabant 
N* sdrin-ne Vaincet avant. 

Jodoigne 

c) Vert comme on pre 
Rond co?nme on de 
Cinl ?neye tchivd 
Ne V sdrtt e miner. 

Vottem ( Liege j 
225 
Long boyai 
Grosse maquette 
Qirand 7 est es fond 
I petle 

Vottem (Liege) 

226 
Qu'esl-ce qui tchanle es nV chin- 
dant etqui chule es remontant. 

« Armonaque di Nameur » 1891 



220 
Deux grandes dames qui courent 
apres deux petites et qui ne les 
rejoignent jamais. 

— Les roues d'une voiture. 

221 
Qu'est-ce done. . . un long pele entre 
deux poilus? 

— Le timon, entre les deux che- 
vaux. 

222 
Je m'en vais entre deux bois et je 
reviens entre deux eaux. 

— Le porteur de deux seaux en 
bois. 

223 
Dirais-tu bien ce que e'est... une 
chose qui se vide par en haut et qui 
s'emplit par dessous? 

— Un puits. 

224 

a) Qu'est-ce... 

Pas plus gros qu'un van. 

Et tous les chevaux de Dinant 

Ne pourraient « l'avoir avant »? 

— Un puits. 

b) Vert comme un pre. 
Rond comme un de\ 

Tous les chevaux du Brabant. 
Ne pourraient le faire avancer. 

— Le puits. 

c) Vert comme un pre. 
Rond comme un de. 
Gent mille chevaux. 

Ne sauraient remmener. 

— Un puits. 

225 
Long boyau, 
Grosse tete. 
Quand il est au fond, 
II frappe. 

— La corde et le seau dans le puits. 

22(> 
Qu'est-ce quichante en descendant 
et qui pieure en remontant? 

— Le seau dans le puits. 
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1s mam'zelle po V bresse, Je prends M lle par le bras, elle se 
\e a r'ndrder. met a vomir. 

Li6 & c — Sens : Je saisis la brimballe de 

la pompe ; Teau coule. 



livre.) 0. Colson. 
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LE POU ET LA PUCE 



RANDONNEE 



Cesteut 'n' few lipiou et V pouce 
qu'estfvel marie essonle. 
Onjou, V pouce di-st-a si liomme: 

— Piou, ji m'va-st-a Lidje. Fez 
'n' bonne sope po qwand dji r'vairet. 

— Aice\ di-st-i V piou. 

Et vola quH fait V sope a viz. 
Mains, to V vol ant sayt\ i tome 
tot a mitan. 
On pau apres, ro r'chal li pouce. 

— Piou, piou, avez-v' fait V sope? 
Mains V piou rt respondeve nin. 
Elle qwtre. elle qwire, si bin 

qu'elle n % el trouve pus nolle pa. 

— Mon Diu, man Diu! di-st-elle 
aiyisi. 

Elle va so V sou, et s' metle a tchou- 
ler, a tchouler taut qu'elle pout. 
Passe on tchin. 

— Pouce, pouce, poqwe don qu % li 
Vdifenne a tchouler? 

— Pa, mon Diu, // a C piou qu % e 
tmrert et miji tchoule! 

— Oho, di-st-i V tchin : ji m'ca 
viette a haicer. 

El V tchin qui hawe, qui hawe di 
tote ses ficeces. 
Passe li tcherette. 

— Poqice hawe-lu, don, tchin? 

— Pa, di-st-i T tchin, y a V piou 
qu % e mioert et V pouce qui tchoule 
et mi dji hawe I 



C'etait une fois le pou et la puce 
qui etaient inaries ensemble. 
IJn jour, la puce dit k son mari : 

— Pou, je vais a Li6ge. Faites une 
bonne soupe pour quand je revien- 
drai. 

— Oui, dit le pou. 

Et voila qu'il fait la soupe au riz. 
Mais, en la voulant gouter, il 
tombe tout au mjlieu. 
Un peu plus tard, voici la puce. 

— Pou, pou, avez-vous fait la 
soupe ? 

Mais le pou no repondait pas. 
Elle cherche, elle cherche, si bieu 
qu'elle ne le trouve nulle part. 

— Mon Dieu, mon Dieu ! dit-elle. 
Elle va sur le seuil et se met a 

pleurer, a pleurer tant qu'elle peut. 
Passe un chien. 

— Puce, puce, pourquoi done que 
tu te maigris a pleurer ? 

— Mais, mon Dieu, e'est que le 
pou est mort et moi je pleure. 

— Oh ho ! dit-il le chien : je vais 
me mettre a aboyer. 

Et le chien aboie, aboie de toutes 
ses forces. 
Passe la charrette. 

— Pourquoi aboies-tu,donc, chien? 

— Mais, dit-il, e'est parce que le 
pou est mort, la puce pleure et moi 
j'aboie. 
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— Oho!... et bin, mi,ji m'vq res- 
couler. 

Et vola V tcherette qui rescole, qui 
rescole, si bin qu'elle vint a stoc di 
Vdbe. 

— Tins, di-st-i Vdbe, poqtce res- 
cole-tu, don, tcherette'*. 

— Pa, di-st-elle ainsi, y a V piou 
qu'e micert, et V pouce qui tchoule, 
et V tchin qui hatce, et mi dji res- 
cole I 

— Oho, c'e-st-ainsi, di-st-i Vdbe. 
Et bin, mi, ji nVva fer tot p'tit. 

Mains y aveut 'n' ouhai so Vdbe. 

— La ! qu' dfaratce (1), di-st-i 
Vouhai. Poqtce r'mousse-tu e lerre ? 

— Pa, di-st-i Vdbe, y a Vpiou qu'e 
micert, et V tchin qui hawe, et V 
cherette qui rescole, et mi, dji m' 
fais tot p'tit. 

— Ah! c'e coula! Et bin, mi, dji 
m'va disploumer. 

El vola qu'i rdye tote ses plome 
eune a eune et qu'i les tape lava. 

Main y aveut on p'tit valet qu'es- 
teut v'?wu qiceri d' Vance a V fon- 
taine. 

Tot vet/ant roula, i d' ma tide a 
Vouhai poqtce qu'i s' displome ainsi. 

— Bin, di-st-i, y a V piou qu'esl 
micert, et V pouce qui tchoule, el 
V tchin qui haire, et V Icherette qui 
rescole, et Vdbe qui s' fait tot p'tit. 
Et bin, mi,jim' displome. 

— Oh bin, rattind ! di-st-i V gamin. 
I tV mince a pclter ses j)ossons 

onque so Vaute, si bin qu'i les s'peye 
a co cint mete boquets. 

Vochal I i papa qu'el veyeve rama- 
nou et qu'accourl po veyi que 
7iovelle. 



— Oh ho!... et bien moi, je vais 
reeuler. 

Et voila la eharrette qui recule, 
qui recule, si bien qu'elle vient 
buter eontre l'arbre. 

— Tiens, dit l'arbre, pourquoi 
recules-tu, done? 

— Mais, dit-elle, e'est que le pou 
est mort, et la puce pleure, et le chien 
aboie, et moi je recule. 

— Ah ! e'est ainsi, dit l'arbre* et 
bien, je vais me faire tout petit. 

Mais il y avait un oiseau sur 
l'arbre. 

— Tiens! dit l'oiseau. Pourquoi 
rentros-tu en terre? 

— M;.is, dit l'arbre, e'est que le 
pou est mort, et la puce pleure, et le 
chien aboie, et la eharrette recule. 
Et moi,je me fais tout petit. 

— Ah ! e'est pour cela ? Eh bien ! 
moi, je vais me deplumer. 

Et le voila qui s'arrache toutcs les 
plumes et les jctte a bas. 

II y avait un petit gareon qui etait 
venu chercher de l'eau a la fontaine, 

En voyant cela, il demande a l'oi- 
seau pourquoi il se deplume ainsi. 

— ("est parce que le pou est mort 
et la puce pleure, et le chien aboie, 
et la eharrette recule et l'arbre se 
fait tout petit. Eh bien! moi, je me 
deplume. 

— Oh ! bien, attends! dit le gamin. 
II commence a frapper ses pots 

Tun eontre l'autre, si bien qu'il les 
brise en cent inille morceaux. 

Void le papa, qui le voyait rested 
en chemin et qui accourt pour voir 
ce qui se passe. 



(I) L'exrlamation qui dj'arrawe est line attenuation du juron : qui dj'arredje, 
« que j 'enrage! » — Aux expressions gui dj*"rntjH\ qui dj'arraire, qui dj'arripe 
et qui dj'arriws deja eitees a la note du t. II, p. '5 il iaut ajouter qui dfarroubihe, 
du verbe arroubi, autre attenuatif de arredji « enrager ». 
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— Lji n'epou n'n, di-st-i V valet, 
c'e V piou qu'e mwert, et V pouce 
qui tchoule, el V tchin qui haire, et 
V tchfrrette qui rescole, el Vdbe qui 
s 9 fail tot pHit, et Vouhai qui s % dis- 
plome. El mi dji s'peye mes deux 
possons. 

Tfoyi *n' si-faite, li pere vi-z-ap- 
pogne li gdviol et i v'z el triqu'teye 
comme on tournai. 

Qwand cifourit tot, nosse gamin, 
tot mdva, happe ine plre et V tappe 
apris Vouhai. 

Vouhai betche e Vdbe. 

L'dbe tchoiique li tchereUe. 

Li tcheretlewaye so Vpid de tchin, 

Et V tchin qui hagne li pouce e 
deux. 

So s' trevin Id, V pauve piou 
s*aveul setchifou de V marmite. 

— Hie! di-st-i, i feve cr art mint 
tchaud la et df so contint d'esse fou. 

Et puis, tot veyant qui V pouce 
esteut mwette : 

— Hie, c'e dammadge, dil-st-i. 
Mains fva-sl-on pa u magni, ca dfa 
si faim, si faim. 

Et i magna tote li marmite por 
lu tot seu. 

Et v'la V fdve fou. 
Cak so V sou 
Vos magn'rez Vhdgne et mi Vou. 



— Je n'eri peux rien, dit Ten fan t. 
Cost que le pou est mort, et la puce 
pleure, et le ehien aboie, et la char- 
rette reculo, et Tarbre se fait tout 
petit et Toiseau se deplume. Et moi ? 
je brise mes deux pots. 

En entendant une parole sem- 
blable, le pere vous cmpoigne le 
gamin et il vous le bat comme un 
sabot (1). 

Quand ce fut flni. notre gamin, 
tout faehe, saisit une piorrc et la 
jette vers Toiseau. 

L'oiseau donnedu bee dans i'arbre. 

L'arbrc pousse la charrette. 

La charrette marche sur le pied 
du chien. 

Et le chien mord la puce en deux. 

Sur ce temps-la, le pauvre pou 
s'etaittire de la marmite. 

— Ah ! dit-il, il faisait bien chaud 
la, et je suis content d'etre sorti. 

Et puis, en voyant que la puce 
etait morte : 

— Ah! e'est domraage, dit-il. Mais 
je vais un peu manger, car j'ai si 
faim, si faim. 

Et il mangea toute la marmitee a 
lui tout seul. 

Et voila la fable flnie 

Pan ! sur le seuil. 

Vousmangerez l'ecaleet moi, l'oeuf. 



Nous avons eu connais9ance de ce conte gr&ce a feu M. Corn. Collin, qui 
nous en a donne* une variante de Polleur. Cette version, oil la fontaine intervient 
en « 6e troublant », s'arrete a l'arrivee du papa, qui donne une maitresse fessee 
a son ills. Depuis lors, un enfant nous a recite le merae conte a Vottem (Liege), avec 
la finale qu'on vient de lire. Outre qu'elle permet un parallele philosophique entre 
la douleur contagieuse de la femme et Tattitude egoTste du mari, cette variante 
a l'avantage de devider la randonnee dans l'autre sens. Nous avons cru bien faire en 
ne negligeant pas cette curieuse finale. 

0. GOLSON. 



(1) « Sabot », jouet analogue a la toupie, et qu'on fait tourner a coups de fouet. 
Lesenfants li^geois appellent la toupie campinaire; elle est en eflet peu r^pandue 
a Liege mais tr&s populaire en Cam pine. 
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NOS COLLABORATEUR3 



M. Olympe Gilbart 

Rion no nous sera it 
phis difficile (jue de faire 
la biographic de M. Gil- 
bart, s'il la fallait , ici , 
complete. Quoique age de 
vingt-trois ans a peine, 
M. Gilbart a eu une vie si 
vari&e et si bien remplie, 
qu'il devrait sans doute 
(aire lui-meme bien des 
recherehes pour en etablir 
le bilan. Nomade par tem- 
perament , il a successi- 
vement habile St-Trond, 
Chatelet , Charleroi , Na- 
mnr, Huyet Liege; « £cri- 
veur» par passion, il fait 
du journal ism e depuis 
Tage de seize ans, r&dige 
acluellement, le journal des 
etudiants de Li&ge pour 
lesquels il est un leader 
des plus ecout£s, redige le feuilleton wallon d'un de nos grands 
journaux et collabore regulierement k dix autres ; 6clectique par 
systeme, il a tout aborde avec une 6gale facility et un 6gal talent : 
literature pure, chronique, fantaisie, critique d'art. Et il est utile 
d'ajouter que M. Gilbart tient avec une r£elle autorit£ la chaire 
d'histoire de la Litterature franchise a l'lnstitut Commercial et 
Industriel de Liege. 

Engage par ses hautes etudes universitaires a etudier le patois 
de cette parlie des Ardennes qui constitue le canton de Gedinne, 
M. Gilbart a fait pour nous dans ce pays une enquete approfondie. 
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Nos lecteurs n'ont pas oublie les Flow, recueillies k Bievre, pubises 
t. II, p. 212 et t. Ill, p. 155. L'enqudte de M/Gilbart ne s'est pas 
borate k la literature orale de ce canton. Elle erabrasse Ggalernent 
les croyances et coutumes. Et conime M. Gilbart a eu la chance de 
pouvoir p6n6trer sur les lieux dans la vie intimede plusieurs vieilles 
personnas illettr^es, k Tesprit plein de souvenirs, le r6sultat de son 
enqufite est vraiment remarquable par le nombre de renseignements 
precis qu'il a amasses. Nous devons d'ailleurs louer sans rfeserve la 
forme definitive dans laquelle il a redig6 ces documents si divers 
qui sont, pour Wallonia, une contribution d'un int6ret exceptionnel. 
Se plagant au-dessus d'un vain amour-propre de publiciste et esti- 
mant avant tout Tinter6t d'une oeuvre de caractere general, M. Gil- 
bart nous a prie de classer, pour paraitre tour a tour a leur heure 
dans des articles synthetiques, les documents qu'il a recueillis. 

Nous sommes heureux de rendre hommage a ce travailleur 
d'elite que rapparente frivolite du journaliste ne detourne pas des 
recherches scientifiques les plus cousciencieuses ot les plus desin- 
teressees. G. 



NOTES ET ENOUETES 

1. UN REVEHAHT. — Pendant tout l'hiver dernier, dans to hameau de 
Hazeilles, pr&s Erez£e, on a vu un revenant, pendant la nuit circuler dans 
les chemins. Dans les premiers temps, on pr6tendait qu'il 6tait habilte d'un 
grand paletot noir; par apr&s, c'6tait un cavalier monte sur un coeval bai ; 
a present, on dit que c'est un globe de feu. 

La rumeur publique ajustifte ces apparitions. Depuis des si&cles, en 
vertu d'une fondation, une messe se disait chaque semaine k Erpigny, dans 
la chapelle deFancienne Gour de Justice. Depuis un an environ, cette messe 
ne se dit plus. On a pr6tendu que Tame du fondateur voulait protester k 
sa maniere. 

A present, les paysans sont convaincus que le revenant ne reviendra 
plus parce que le clergy vient, parait-il, de r<Hablir les messes. 

F. C. 

2. RECTIFICATION. — Gi dessus p. 36, nous avons reproduit du Diction- 
naire des Spots le dicton n° 75 oft la jeune fllle demande a N.-D. de 
Bizincourt : Me tie in amoureux dins m y n ecourt. Nous traduisions 
<? dans mon cceur » comme le Diction fiaire. M. Am6 Demkuldre nous 6crit: 
« Ecoui K ecou, scou, scourchel est Equivalent du li^geois vantrain, du 
namurois xVvantrain, litt. « devant-train » c'est-a-dire tablier. En hollan- 
dais on dit sthort, et en flamand schors. Roquefort don ne escourt « giron » 
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et escorcheul « tablier », et le vieux francais a le verbe escourcier 
« retrousser ». Froissart, Chansons roiaus, IV, 50, dit : 

Des nouveaus ans, dou pain et des harens 

Matons et bure oes et bacon sale 

A en l'escourc de ma dame aporte. 

« C'est bien la le sens de tablier ou de giron. Je crois que la traduction 
« coaur » est erronee. » 

C'est en effet probable; nous avons eu tort, comme Tauteur du 
Dictionnaire, d'ecrire « coaur » — mais sans y voir malice, c'est bien le cas 
de le dire! • O. G. 

3. LES NOMS DES MONNAIES. — A propos de la note n° 15, de 1896, 
p. 95, voici le nom des monnaies au pays de Soignies (Hainaut). La piece 
d'un centime se nomme in djigot ; celle de deux centimes, enne cense, in 
iard ; celle de cinq centimes, enne mastoque ; celle de dix centimes, in gros 
sou. La piece de cinquante centimes se nomme in d'mi franc , comme 
partout, et celle de vingt francs, enne gaunesse « un jaunet». Au marche, 
les fermieres vendent encore leur beurre au sou et au Hard : onze sous font 
un franc. Get usage disparait cependant de jour en jour. 

Ame Demeuldre. 

4. LE F^TICHISME COHTEWPORAIH. — Du journal Le Petit Bleu, 27 no- 
vembre dernier, la note suivante : « Un de nos correspondants nous signale 
que les pontes du cercle « prive » d'Erquelinnes, pareils en cela aux clients 
de tant de cercles prives, sont generalement gens voues aux plus pueriles 
superstitions. lis s'aident tous pour accroitre leurs chances, d'un fetiche 
quelconque, celui-ci d'un cure-dents trouve dans telle ou telle circonstance 
curieuse, celui-ci d'un demi-boudin dont il a vu un ouvrier acheter Tautre 
moitie, cet autre d'un pieux scapulaire, un autre encore de signes de croix 
qu'il se trace sur le front au moment de mettre son enjeu sur la rouge ou la 
noire, sur pair ou impair!.. » 
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MCEUR&,ftRDENNAIS#£ 
JUN 6 18P-7 



La foire de la Saint- Maitkui Sail? 



Itoine (Harre) 




|]armi les huit localites dont so compose la commune 
de Harre, la moins im porta nle est assurement celle 
de Saint-Antoinc, car elle ne compiend que deux 
feux et compte a peine une dizaine d'habitants. 
Cependant, elle est le chef-lieu d'une paroisse. 
Celle-ci oflfre m6me une particularity peu commune : 
elle est formee de deux villages appartenant a des 
provinces differentes. Ges deux localites sont Bur- 
nontige et le Fays de Harre. La premiere est situfie dans la 
province deLtege et la seconde se trouve dans celle de Luxembourg; 
de sorte que la paroisse de Saint-Antoine releve a la fois.du diocese 
de Namur et de celui de Ltege. 

Saint-Antoine se trouve aux confins des deux provinces pr6- 
cit6es, en haut d'une colline qui domine Fays et Burnontige et sg 
termine par un plateau aride de plus d'une lieue d'Steiidufrj i ' 
A l'endroit ou la colline se change en plaine et pi^sae la 
listere d'un bois, s'61eve une modeste 6glise avec sa tour r^crepie a 
la limaille de fer; derriere, s'Gtend le cimetiere entour6 de murs ; 
ert face se trouve le presbytere, encore plus modeste que l^glise; 
et au bout du cimetiere, une humble chaumiere ou se tient un petit 
cabaret; le tout contigu et abrit6 par plusieurs grands hetres.si 
anciens qu'ils tombent de v6tust6. Telle est celte locality en renom 
dans la contr6e a cause de ses foires qui sont, avec celles de 
Saint-Jacques pr6s de Stavelot, les plus importantes des Ardennes 
beiges. 

La grande foire du 14 juin surtout jouit d'une vogue extraordi- 
naire : elle couvre le plateau k une distance de deux kilometres ; 
de quatre lieues k la ronde, les cultivateurs y amenent leurs pores 
et leurs bStes k comes; les marchands de b6tail y arrivent toujours 
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en grand nombre et les transactions y sont g6n6ralement nom- 
breuses et importantes. Dans les villages des environs, cette foire 
est une f6te traditionnelle. Les jeunes gens y vont en partie de 
plaisir; les enfants y accompagnent leurs parents; bien souvent, 
tous les membres d # une mdrae famille s'y randent ensemble, empor- 
tant la"cl6 de la maison. 

Le plateau de Saint-Antoine qui, en temps ordinaire, n'est 
traverse de loin en loin que par de rares charretiers, un p&tre ou 
quelques chasseurs, s'anime tout k coup, k Tapproche du 14 juin. 

Le cabaretier du qoin du cimetiere nettoie et blanchit sa 
demeure, r6pare son jeu de quilles et prend ses meilleures dispo- 
sitions pour faire une abondante rfecolte dans cette moisson d'un 
jour que lui offre la foire. En avant de son habitation, des tentes et 
des fechoppes se dressent nombreuses en deux lignes paralldles, en 
s'6tendant vers le centre du plateau, et ne cessent d'augmenter en 
nombre jusqu'au jour de la foire. Ce jour-li, des le matin, les 
marchands forains et les saltimbanques, arrives la veille ou pendant 
la nuit, s'installent bruyamment dans leurs loges respectives. 

Bientot, apparaissent les premiers animaux, conduits par leurs 
proprtetaires d6sireux doccuper les places r6put£es pour 6tre les 
meilleures; d'autres les suivent; leur nombre s'accroit peu k peu; 
enfyi, vers neuf heures, des charrettes couvertes et de longues files 
de gens, conduisant des b&tes a cornes, arrivent par tous les 
chemins qui aboutissent au plateau. Leurs groupes se succedent, se 
joignent, se resserrent, s'entremfilent et forment une foule tumul- 
tueuse et bruyante, un pSle-mele indescriptible : c'est la foire. 

Les cris divers et multiplies des animaux, le bruit strident des 
sifflets, le roulement des tambourins retentissent de toutes parts et 
se confondent en un vacarme confus et assourdissant qui oblige tout 
le monde a Clever la voix pour se faire comprendre. 

Les marchands de bestiaux, leur b&ton a foueten main, circulent 
•affaires parmi la foule, s'arr^tent qk et \k pres des betes k leur 
convenance. lis les t&tent, les examinent de devant, de derrtere, de 
toutes parts. lis se r^crient sur le prix demand^, s'en vont, reviennent 
pour faire une offre, discutent, gesticulent, simulent la colore ou 
prennent un ton ironique, la demande est diminu6e, Toffre aug- 
mentee, enfin un claquement de mains se fait entendre : le marchG 
est conclu (1). 

(1) Pour conclure un marche\ celui des deux concluants qui s'est fait le plus 
tirer Toreille tape de la main dans la main tendue de Tautre; a partir de ce 
moment, aucun dedit n'est admissible et, en fait, il est excessivement rare qu'on 
en pr£sente. 
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De part et d'autre, des gens munis de sacs se pressent autour 
d'un tombereau couvert oil grouillent en grognant des cochons de 
lait. Un sac s'ouvre, des cris pergants retentissent et J'acheteur se 
d^tache du groupe, emportant sur le dos son porcelet qui continue 
de crier. 

Pourquoi ce petit rassemblement? On fait cercle autour d'une 
femme ! Elle est toute 6plor6e... 

Que lui est-il arriv6? Ecoutons ce qu'elle raconte. 

Ah! ce n'est pas sans raison qu'elle pleure et se lamente! Elle 
vient d'etre all6g6e de sa bourse par la main subtile d'un voleur k la 
tire! L'adroit filou lui a enlev6 tout l'argent qu'elle a regu, il ny a 
qu'un instant, en payement d'une vache qu'elle a vendue. C'est 
malheureux, bien malheureureux ! murmurent quelques voix dans 
l'entourage. Mais la curiosite qui a amen6 les gens aupr^s de cette 
femme, les appelle ailleurs et l'infortun6e est bientot abandonn6e k 
sa douleur. 



Le tambour bat, la trompette sonne la-bas. Les curieux y 
arrivent de toutes parts et se pressent autour d'un homme au costume 
bariote et monte sur un tr&teau. II tient en main un paquet d'une 
poudre inestimable. Elle gu6rit instantanGment la migraine et le mal 
de dents, les coliques et la dyssenterie. C'est aussi un remede infail- 
lible pour le rhumatisme et la goutte, la phthisie et l'hydropisie. 
Dans les villes et les riches locality, il vend son precieux paquet 
cinq francs et davantage ; mais ici, il n'en est pas ainsi, il veut en 
faire cadeau a ces travailleurs infatigables des Ardennes, k ces 
pionniersde l'agriculture qui nourrissent les habitants des villes et 
des centres industriels. 11 s'int^resse a eux, veut adoucir leur sort en 
guerissant les nombreuses affections qui r6sullentde leur rude tache. 
C'est pourquoi il leur donne sa merveilleuse poudre pour rien.... 
pour la bagatelle d'un franc ! Malheureusement, il ne pourra faire ce 
cadeau a tout le monde ; car il ne posse.le plus que quelques dou- 
zainesde paquets ! 

Le tambour recommence a battre aux champs et la distribution 
commence. Les gmains se tendent, les auditeurs se pressent, se 
bousculent pour approcher et, pendant plus d'un quart d'heure, les 
pieces d'argentj arrivent abondantes dans Tescarcelle du charlatan. 

La distribution des pr6cieux paquets n'est pas termin^e, qu'un 
autre vendeur d'orvietan attire l'attention des curieux par l'exhibi- 
tion d'un singe habilleen pierrot. Une foule nombreuse l'entoure 
bientdt, et il commence a d6biter son boniment. Lui aussi a uu 
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pr6sent a faire a ses auditeurs, un cadeau pr6cieux, inappreciable. 
(Test un onguent qui porte k juste litre le nom de Sans-Pareil. 

LeSans-Pareil fait disparaitre comrae par enchantemement la 
teigne et la gale, les durillons et les cors, les dartres et les Eruptions 
cutanees de toutes especes. Le Sans-Pareil est 6galement un remade 
souverain pour les coupures, les engelures, les brulures, les ger- 
gures ; href, le Sans-Pareil guferit toutes les plaies et toutes les 
blessures. Chaque boite suffit pour op^rer des centaines de gu6risons 
et quiconque s'en retournera avec ce trAsor en poche, devra Atre 
discret s'il ne veut voir arriver chez lui toutes les personnes de son 
village affligees de plaies ou de blessures. Dans mon officine, s'Acrie 
Torateur, je vends chaque boite cent sous ; mais ici, ce n'est pas 
cent sous, ce n'est pas cinquanle ni merae vingt-cinq ; ici, je donne 
la boite avec l'ordon nance pour la somrae dArisoire de vingt sous 
ou un franc ! Pendant que Tapothicaire ambulant dAbite ses boites 
et rem pi it sa caisse de Targent des bons campagna'rds, avangons 
parmi la foule. 

La diseuse de bonne aventure se trouve a sa place accoutumfee. 

Elle se prAlasse sur un tr6teau devant son appareil devinatoire. 

Celui-ci consiste en une petite caisse a tiroir, surmontfte d'un 

cylindre en verre rempli d'eau ou, par intervalles, on voit appa- 

raitre, 6mergeant de la caisse, 16 diablotin Moicstapkia, secretaire 

myslArieux de la devineresse. Le petit bonhomme, qui monte et 

descend dans le cylindre a la voix de sa patronne, fait Tadmiration 

des assistants. Ce sont les clients habituels de la marchande de 

planetes : (illes rieuses et avinAes, gargons jovials et gouailleurs qui 

sont 1&, la plupart pour rire et s'amuser ; d'au- 

tres pour chercher a dissiper un doute ou rani- 

mer un espoir concernant Tobjet de leurs rAves. 

Qk et la des homines et des femmes d'un &gG 

mur et meme quelques vieillards, se faufilent 

discr&ement parmi les jeunes gens pour aller 

consulter Taugure sur un 6v6nement a venir 

ou sur Tissue d'uneaffahe qui les prAoccupe. 

Tous semblent impatients d'etre servis et quel- 

ques-uns des plus 61oign6s n'h^sitent pas & jouer 

descoudes pour arriver dans les premiers rangs. 

H61as ! si Ton doit attendre, ce n'est pas la 

faute de la vendeuse, car elle ne perd pas son 

barada (1) temps ! 

(1) Barada, type de coiffure de paille des Ardennaises. 
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« Allons choisissez, dit-elle, en pr6sentant k ses auditeurs les 
plus proches, une douzaine de planetes mises sous euveloppes ; 
choisissez vous-mfimes le secret de votre destin6e ! «Et, en un ins- 
tant, les planetes passent de ses mains dans celles de ses clients. 

« Vous le voyez, continue-t-elle, en reprenant les planetes, ces 
enveloppes sont vierges de toute ecrilure ! Moustaphia, s'6crie-t-elle, 
en les introduisant dans le tiro'ir du coffret. Monsieur Mouslaphia ! 
k vous maintenant de besogner.... Un peu de silence ! s'il vous plait, 
Mesdames et Messieurs, mon secretaire n'aime pas de travailler . 
au milieu du bruit !... Monsieur Mouslaphia, on vous attend !.... 
Ah ! vous tardez bien ! Trouvezvous la besogne difficile ou dormez- 
vous !... Enfin, voila le petit Moustaphia! Puisqu'il quitle son 
bureau c'est qu'il a fini d'6crire ! » 

Et pendant que le petit bonhomme execute son ascension habi- 
tuelle, sa patronne retire les planetes de la caisse. 

surprise! chaque enveloppe porte une suscription tres appa- 
rente 6crite k 1'encre bleue. C'est le travail de Moustaphia! Ses 
sentences sont intdressantes, 6coutons-en quelques-unes : « Ne 
perdez pas courage, votre projet finira par rdussir ». * Vous trou- 
verez le bonheur ou vous ne croyez pas le rencontrer ». « D6fiez- 
vous de votre entourage, car il s'y trouve plusieurs envieux ». 

Les assistants, qui ne connaissent pas leicre sympathique ni 
ses propri^s, croient a un tour de haute magie et ecoutent avec 
une attention m616e de crainte la sentence qui les concerne. Un 
certain nombre pourlanty rGpondent pardes railleries et s'eloignenl 
en riant. 

Les tentes ou Ton debite des boissons comniencent k se remplir. 
Celles ou Ton se restaure ne choment pas non plus. En voici une ou 
Ton fait queue a Tentr^e! Pourquoi cette affluence de monde?Ah! il 
n'y a la rieu d'6tonnant : cette tente a pour enseigne « A la galette 
d'Aywaille! » Toutes les places y sont occupies et aussitot qu'il y en 
a une disponible, trois amateurs se pr6sentent pour la prendre. 
Beaucoup de clients nieme, fatigues d'attendre, demandent a etre. 
servis debout. Le r6gal comprend trois galettes et une grande jatte 
de cafe au lait, le tout pour vingt-cinq centimes. C'est app&issant, 
exp&iitif et pas cher ! La fameuse galette d Wywaille a cinq centimes, 
si estim6e en Ardennes, est comme toujours fort recherch6e. Tons 
les enfants veulent la goiiter et les cultivateurs, qui ont fait bonne 
foire, Fach6tent par douzaines pour la reporter en cadeau a leurs 
families. 

D6ji un grand nombre de marchands, arrives le matin avec 
leurs hottes remplies de galettes n'en poss&lent plus une seule; 
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1 en reste d'aulres mieux approvisionn&s ; car, en divers 
t.s, on les entend crier : « Aux bonnes galettes d'Aywaille, a 
mtimes! Quand il ny en a plus, il en reste encore! » 
i vont. ces deux hercules avec leurs lourds instruments de 

?Quitteraient-ils d6ja le champ de foire ?... Non, ilschangent 
;e. Sans doute qu'ils ne font pas assez d'argent par ici, et ils 
rilleurs chercher une meilleure fortune. Bonne chance, 
urs les hercules, dans votre nouvelle installation ! 
)prochons de ce grand escogriffe de saltimbanque, qui, d'une 
'ai!16e, appelle les passants dans sa loge en leur montrant le 
it informe de je de sais quel animal. « Entrez, crie-t-il, venez 

chevreau ph6nom6nal, la bete merveilleuse qui fait l'admi- 

de tout le monde ! Jamais curiosity aussi Gtonnante n'a 6t6 

te k cette foire ! Cet animal a cinq jambes, la queue sur le 

?auche, le pelage chamarrG et a nul autre pareil ! Entrez, 

ez pas, vous ne payez que dix centimes. » 

ais quoi ? presque tous les curieux qui sortent de la loge 

it ou chuchotent entre eux ! 

du vient cela ? 

1 ! je vais le savoir, car parmi les sortants, je remarque un 

m'a apergu et vient vers moi : « Eh bien ! Oscar, as-tu vu 
tonnanle curiosity ? — Allons done, e'est une mystification ! 
linent ! la merveille ne repond pas k Tannonce ? — C'est une 
cation, te dis-je, une vraie supercherie ! Sais-tu ce que e'est 
iwal merveilleux ? — Un chevreau, dit-on. — Oui, un biquet 
xlinaire ayant la queue un peu inclinGe sur le cot6 gauche, 
une jambe postiche grossierement attachee sousle ventre. » 
[>st une farce !.,. 

Sais-tu ou les tenanciers des jeux out pris position ! 
lis s'installent ordinairement a la lisiere du bois, derriere 
aques. Dirigeons-nous de ce cote... 

>s recherches ne seront pas longues ; car les voici deja. 
ns-nous d'abord ici. Pres de nous, un bonneteur est install^ 
>s trois carles! Ces cartes sont elal£es devant lui sur la tabic 
s fait voyager an moyen de ses doigts. Voila un joueur qui 
ne mise de cinq francs sur Tune de ces cartes. Tiens, il gagne ! 
lais tous les joueurs heureux sont des comperes, lis arrivent 
i\s a point nomm6, tantot pour ranimer quelque joueur 
ag6, le plus souvent, pour fa ire miroiter, aux yeux des 
eurs, un gain facile et presque certain et les porter ainsi k 
la fortune. 
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Les joueurs ordinaires gagnent partois. II arrive que le bonne- 
teur les laisse gagner au d6but quelques petites sommes pour les 
allfecher et mieux les d6pouiller apres. 

A quelques pas d'ici on entend les des qui r^sonnent sourdement 
dans la gaine de cuir. Et plus loin, la roulette tourne avec son bruit 
de cr6celle, Li-bas, c'est Tas de coeur qui gagne. A cot6, Ton crie # : 
Hardi k la banque ! 

II est k remarquer que tous ces jeux se trouvent toujours group^s 
dans le m6me endroit ! lis sont prohibes ; et ceux qui les tiennent 
ont soin de se rtunir pour £viter plus facilement d'etre surpris par 
la gendarmerie. L'un d'entre eux est charge de filer les gendarmes 
qui se trouvent k la foire et de signaler leur arriv^e k d'autres com- 
peres qui font le guet autour des jeux. A un signal convenu, loutes 
ces tables. entourGes de joueurs, se transforment comme par enchan- 
tement et, quand les gendarmes arrlvent, la roulette, les d6s et les 
cartes ont disparu pour faire place a de petites boutiques d'objcts 
divers. 



«Une petite aumone, s'il vous plait, pour un pauvre aveugle!...» 

Ah ! le pauvre vieillard, pourquoi s'aventure-t-il ainsi au milieu 
de cette foule tumultueuse? 11 a beau r6p6ter >a priere, personne ne 
prete Toreille a sa voix dolente et il n'a rien a attend re par ici que 
des bousculades!... C'est probablement pour les 6viter qu'il eleve si 
fort la voix! 

Laissons-le faire, c'est un homme pratique. Dans la plaice qu'il 
occupe habituellement, il est surtout en vue. de ceux qui arrivent et 
de ceux qui partent; or, k l'heure actuelle, il n'y a plus d'arrivants 
et il n'y a pas encore de d6parts; c'est pour lui un moment d'attenle 
dont il profite pour aller, avec son guide, se r^galer a la Galette 
d'Aywaille et, comme tu vois, il ne perd pas son temps en route! 
(Test un ancien de la foire : tous les habitues le connaissent et sa 
recette est d'ordinaire tr6s fructueuse. 

Le meilleur moment pour lui est celui de Tarriv^e : il est 
d'usage, pour ceux qui entrent k la foire par ce cote, d'adresser une 
invocation k saint Antoine en passant devant Teglise; or, une bonne 
action en am6ne une autre et un grand nombre ajoutent a leur 
priere, une aumone pour Taveugle. 

Les personnes charitables qui ont fait bonne foire ne Toublient 
pas non plus a leur retour et, comme la satisfaction porte a la 
g6n6rosit6, elles se montrent parfois fort larges dans leurs aumones. 
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A quelques pas, on entend Torchestre de la tente-guinguette. 
On s'y est mis en frais pour la musique. Ma foi oui : il y a violon, 
cor et clarinelte, dequoi remuer les jambes les plus engourdies. Tous 
les jeunes gens se dirigent par la. 

A partir de ce moment, la foi re appartient a la jeunesse. 

Autour des differentes boutiques, des jeunes nlles alertes, 
aftairees, nombreuses circulent par petits groupes, riant, babillant, 
passant d'une echoppe a l'autre, au gre des pius entreprenantes, 
regardant tout, voyant peu de chose, achetanl moins encore. 

Le hasard amene aussi des jeunes gens dans ces environs ; des 
saluts s'echangenl, les rencontres se font, les couples se forment 
et partent dans diverges directions pour aboutir invariablement 
a la tente-guinguette. La, le bal champetre bat son plein. Au 
son retentissant de Torchestre, les danseurs s'aniraent et sautent & 
Fenvi, faisant r6sonner, sous leurs souliers ferr6s, le plancher 
vacillant de la salle improvis£e. Les uns en sortent, d'aulres y 
entrent ; les danses diverses alternent et se suivent ; et pendant les 
courts intervales qui les s6parent, Tun des musiciens fait le tour des 
danseurs pour recevoir, de chacun d'eux, le jeton traditionuel d'un 
sou. 

Pendant que la jeunesse prend ses 6bats, le champ de foire se 
dGgarnit peu a peu. Les marchands reglent leurs comptes avec les 
vendeurs, rassemblent leur bGtail et prennent leurs dispositions 
pour le depart. Les particulars qui n'ont pas fait bonne foire, dispa- 
raissent les uns apres les autres, avec leurs animaux quiemboitent 
le pasaccel6r6 du retour. 

Dans les debits de boissons, les consommateurs deviennent moins 
nombreux, mais beaucoup plus bruyants. C'est le moment des 
scenes bad iques et drolatiques, inherentes k la foire : un tapageur 
est expulse d'une tente ou il cause du djGsordre et s'eloigne Fair 
menagant et en maugreant ; une querelle s'61eve, puis s'apaise; deux 
hommes se prennent au collet et sout s6pares par leurs compagnons 
a l'approche des gendarmes; un particulier, pris de boisson, est 
reconduit par des amis qui essayent en vain de dissimuler son ivresse; 
un autre ivrogne, abandonnG a lui-meme, titube et lombe, se rele\e 
en jurant pour retomkr encore et continue de la sorte, cherchant un 
abri on il puisse cuvcr sa boisson; un groupe de curieux accom- 
pagnent deux jeunes fanfarons qui se dirigent avec ostentation vers 
le bois pour y vider un diff6rend par un duel au baton ; mais arrives 
parmi les buissons, les duellistes s'expliquent et se r^concilient. 

Mais l'heure du retour est arriv6e et le branle-basdu depart 
s'accentue et se communique de proche en proche. Les boutiquiers et 
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les marehands forains replient bagage ; la foule se disloq 
parpillent et s'ecoule par tous les chemins des environs, 
champetre continue toujours, mais ii n'est plus eiitoure de ci 
le nombre de danseur> va sans cesse en diminuant et bient 
reste plus dans la salle que quelques couples d'amateurs 
attendu le d6sencombrement pour ex6cuter a leur aise, dai 
formes etavec leurs cadences primitives, les trois vieilles da 
pays: la Maclotte, l'AUemandeet TAmoureuse. 

Ges derniers danseurs disparaissent a leur tour et le sol< 
pas couche que le cabaretier du coin du cimetiere se retrou 
sur le plateau et peut, tout a loisir, compter sa recette du join 

Le lendemain et les jours suivants, le champ de foire ] 
encore un peu d'animation. line foule d'enfants et des gens de* 
le parcourent en tous sens, cherchant dans la pousstere de 
de monnaie ou d'autres objets perdus a la foire. Les possess* 
di verses tentes y arrivent aussi pour les dGmonter, et emi 
sur des v^hicules les plus varies, la boiserie qui a servi a les 

Mais une fois ce travail termini, le plateau reprend soi 
solitaire et redevient d6sert comme auparavant. 

Chapitre extrait de Noirbroqua-le Pendu, Chronique ardenfuiise, L 
(ouvrage signe : J. Kosripe). 

J. PIRSC 
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La haut sur la mon'agne 
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voix Ah ! c'est la voix de ma mai - tres - se Ah ! je m'en 
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E £3EE3= =E 



vais la con - so 



ler 



Qu'avez-vous done la belle 
Si fort que vous pleurez ? 
Je pleure, oui, e'est de tendresse 
D'avoir aime joli berger. 



4. 

Moutons dedans la plaine 
lis ont , 'anger (besoin) de l'eau 
Et vous, bergere, belle bergere, 
Avez danger de mon amour. 



- Aimer n'est pas un crime 
Dieu ne lc defend pas. 
Faudrait avoir un coeur de roche 
Pour ne jamais avoir aime. 



Moutons, leur faut de l'herbe 
Papillons faut la fleur 
Et vous bergere, belle bergere, 
Vous ne vivcz que de langueur. 



Chante en 1892 par Jeannette C... eouturiere k Ilerm^e. 



0. G. 
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LES BEOTIENS DE DINANT 

Voir les tables 

XXXI 

Les pommes projectiles 

Un Namurois invite un copere de ses amis a l'accompagner a la chasse. 
Celui-ci, qui est un couard, fait des difflcultes. 

— (Test trop dangereux, dit-il. 

— Allons, fou, dit le Namurois, on tire avec des pommes cuites ! 
Bref, l'autre se decide. 

Seulement, par malheur, un coup maladroit lui envoie une balle qui 
lui traverse lc bras. 

II jette son fusil et, en s'en allant, il rencontre son ami le Namurois. 

— Pourquoi t'en retournes-tu? 

— On triche, dit-il : quelqu'un tire avec des crues! 

XXXII 

Le chasseur d'alouettes 

Un copere envoie son tils, muni d'un bon fusil, chasser aux alouettes. 
Un lievre part a bout portant. II le met en.joue, mais soudain, il sc 
ravise et dit : 

— J'oubliais que ce n'est pas une alouette. 

Et, de peur de deplaire a son pere, il laisse retomber son fusil. 

XXXIII 
La « couque » de Dinant 

Lc comte de Namur un beau jour devait passer par Dinant. On veut le 
traiter dignement, et du cru. 

Rien de mieux qu'une « couque » (1). 

Mais il la faut de qualite. 

On en fait une enorme. Elle mesurait cinq pieds de France. Mais la 
cuire est la difflculte : le four n'en mesurait que quatre. 

(1) Couque, pain d'^pices Dinant est aussi c^lebre pour ses couques a present 
qu*£l le fut autrefois pour ses dinanderies. 
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On dut abandonner Fidee et Ton se contenta de preparer un beau 
discours pour expliquer Faffaire (1). 

XXXIV 
. Le pont de Dinant 

Le pont actuel de la ville en a remplace un tres ancien dont les coperes 
etaient tres flers. Quand ils en parlent, on nc manque jamais de rappeler la 
vieille facetie en vertu de laquelie ce vieux pont portait la miriflque 
inscription : Hie pons factus est « ce pont a ete fait ici. » 

II est vrai que les Dinantais lettres ne se laissent pas prendre sans vert. 

Ils repondent que l'inscription, ainsi presentee, n'est pas complete et 
qu'il faut lire a la suite le millesime exact. De telle sorte qu'on pouvait 
traduire : « Ce ponl a ete fait en » 

XXXV 
Le copdre au sermon 

Un grand predicateur de l'cglise St-Aubin, k Namur, faisait du haut de 
sa chaire un sermon si touchant que tout le monde pleurait. 

Un copere qui etait entre k Teglise pour laisser passer la pluie, faisait 
seul exception. 

Un voisin lui demande comment il se fait qu'il reste insensible en 
ecoutant si bien parler. 

— Moi, repond le copere : tout cela.ne me dit rien : je ne suis pas de la 
paroisse ! 

XXXVI 

Un plat trds cher 

Deux coperes en voyage s'en vinrent a une auberge ou ils remar- 
querent un perroquet qui parlait. 

— Quel bel oiseau! Un oiseau qui parle! Ce doit etre bien bon 
a manger. 

Et Tun deux alia demander a Taubergiste de mettre Tanimal a la broche 
pour souper. 

— G'est un plat cher, dit l'aubergiste. 

— Qu*a cela ne tienne. Nous en avons trop grande envie ! 
L'aubergiste tua le perroquet, le pluina, et le mit a la broche. 
Quand l'oiseau fut a point : 

— Cest tres bien, dirent nos hommes. Maintenant, donnez-nous en 
pour deux liards!... 



pu 



(1) Cette histoire est une variante de cclle du « poisson trop grand » — qu'on a 
lire ci-dessus t. Ill, p. 132. 
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XXXVII 
Les semeurs de sel 

Un farceur convainquit certains coperes que le sei est extrait du fruit 
d'une plante semblable au froment. 

Le sel ne cotite pas cher. Mais il n'y a pas de petites economies. Nos 
coperes r6solurent done d'ensemencer un champ, ce qu'ils flrent dans le 
plus grand secret. 

Bientot Therbe pointa et les coperes ne douterent point un seul instant 
que ce ne fAt la plante merveilleuse. 

lis rGsolurent de sarcler leur champ et tirerent au sort a qui devait 
6choir le soin de mener a bien cette operation indispensable. 

Gelui qui en fut charge se vit arreter au premier pas qu'il fit dans le 
champ : il etait cbauss6 de souliers ferres. II se dechaussa : la trace des 
pieds s'y vit encore. 

Enfln, le plus malin de nos coperes proposa de transporter le sarcleur 
jusqu'au milieu du champ coucli6 sur un brancard. 

A leur grande stupefaction, ils firent tant de degats... que le sel n'a 
jamais pouss6 ! 

Jos. DEFRECHEUX. 
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A PROPOS DES CHANSONS 

IV 

Les airs populaires, musique nationale 

La Classe des Beaux-Arts de l'Academie Royale de Belgique s'est 
reunie en seance publique, le 8 novembre dernier. A cette stance, le 
Directeur de la Classe, M. J.-Th. Radoux, de Liege, a prononce un tres 
remarquable discours sur « la Musique et les Ecoles nationales » ou, apres 
une 6tude serree des conditions du grand art, il s'eleve, dans une remar- 
quable argumentation, contre les exces des ecoles d'imitation personnelle, 
en faveur des ecoles d'inspiration nationale. 

« La polyphonie du xv e siecle, dit-il, n'etait qu'erudition, secheresse ; 
celle du xix e , au contraire, est devenuc affin6c, ultra-sensible, d'une 
souplesse et d'une vie merveilleuses, lui permettant de traduire toutes les 
Amotions, toutes les passions humaines. C'est done vers ceiie-ci que tous les 
efforts se portent, et Wagner, une fois encore, en aura ete la supreme 
expression ! Aussi n'est-ce pas sans inquietude qu'on peut envisages Tavenir 
musical, car, deja a Theure actuelie, il n'y a presque plus d'ecoles reflelant 
franchement Tesprit et les aspirations natives d'une nation; toutes se 
Avagnerisent plus ou moins. » 

Cependant, « limitation est un mensonge que Thomme se fait a lui- 
m^me !... Sans doute il faut etre de son temps; le cerveau, terrain intellec- 
tuel, pour produire, doit etre nourri de la moelle des chefs-d'oeuvre, mais a 
la condition de rester soi; car les oeuvres doivent etre d'essence intime, et 
ne sont sinceres et durables qu'a la condition d'etre l'expression d'un 
temperament; et le temperament est lui-memc la rGsultante naturelle de 
T6ducation, des moeurs, voire memo de Tetat social d'un pays. De la ces 
ressemblances marquees et si faciiement reconnaissables dans l'expression 
musicale des ecoles italienne, ailemande et franchise, pour ne citer que 
celles qui, pendant longtemps, surent conserver leur physionomie originaie. 

» Je suis, continue Thonorable Directeur du Conservatoire royal de 
Li<>ge, je suis personneiiement fort sympathique a toute tendance ayant 
pour objet d'imprimer a la pensee cette couleur locale propre aux diffe- 
rentes races ; et cela m'amene a dire quelques mots des deux ecoles qui, de 
nos jours, tendent le plus nettement vers ce but. 
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» C'est d'abord la jeune ecole slave, avec Borodine, Cui, Moussorgsky 
et Rimsky-Korsakow com me principaux protagonistes, et Tecole scandi- 
nave dont le plus chatoyant representant actuel est Edward Grieg. 

» La nouvelle 6cole russe procede evidemment de 3erlioz et de 
Liszt... Memes audaces harmoniques, memes precedes d'instrumentation ; 
tout y est, sauf le caractere ty pique des oeuvres, qui reste national. II ne 
faudrait pas croire, cependant, que ce resultat puisse etre attribue a des 
causes psychologiques, mais bien plutot a un systeme d'education musicale 
raisonne, et dont les sources se trouvent dans la melodie populaire. » 
A l'appui de cette assertion apres avoir reraarque qu' « il n'y a pas de 
pays ou le peuple ait exprime ses joies et ses douleurs avec une naivete 
plus poetique qu'en Russie » et que « nulle part le chant populaire n'a 
mieux fait vibrer Tetat d'ame d'une nation », Forateur constate « le soin 
avec lequel les chansons du peuple ont ete recueillies, annotees et 
harmonisees par des compositeurs de merite. » « Livree ensuite aux 
reflexions des artistes eleves a Tecole gratuite fondee en 1862 par Bala- 
kirew, et dirigee par Rimsky-Korsakow, il est evident que cette moeile 
populaire, infiltree dans le cerveau d'une generation, devait porter en elle 
une force creatrice originale, et le present de la jeune ecole russe le prouve 
surabondamment. 

« Ainsi que nous avons pu le constater a la lecture d'un grand nombre 
d'oeuvres de tous genres, certains compositeurs scandinaves sont egalement 
arrives a nationaliser leur art, puisant leurs inspirations a la source 
populaire si heureusement employee par la jeune Russie. Tous les com- 
positeurs ne sont pas impregnes au memo degre ; quelques-uns ont subi 
plus ou moins Tinfluence etrangere, comme Niels Gade et Schytte ; mais le 
prestige exerce paries principaux, et notamment par Noordrack, Svendsen 
et Grieg, flnira, nous n'en doutonspas, parepurer la source et donner a ce 
pays un art particulicr, » 

« Gela ne paraftra-t-il pas sufflsant k nos jeunes musiciens qui, presque 
tous s'obstinent a vouloir etre de petits Wagner, oubliant, comme Ta dit le 
celebre humoriste anglais Sterne « qu*un homme est plus riche avec une 
» once de son propre esprit, qu'avec un tonneau de celui des autres?» Qu'en 
refletant dans ses ceuvres Tesprit d'autrui, il ne sera toujours qu'un echo 
affaibli du genie qui lui sert de modele ? 

« Pourquoi, des lors, ne tenterait-on pas dans notre pays ce qui a si 
merveilleusement reussi chez les peuples du Nord ? Les elements ne 
manquent certes pas : nos provinces, tant flamandes que wallonnes, pos- 
sedent une quantite fort respectable de chants populaires qui ont bien 
aussi leurcaracteristique, leur saveur sui generis. 

« Pour arriver au but que jMndique, il ne faudrait pas seulement s*en 
tenira la publication de ces chants, dument harmonises, mais au contraire 
les plus typiques, qui serviraient de themes a la composition de solfeges, ou 
toutes les difflcultes modernes de rythmes, d'intonation, etc., seraient 
m£thodiques, graduees. On envelopperait, en quelque sorte, des Tenfance, 
le fUtur compositeur dans une atmosphere nationale en lui infusant peu a 
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peu, et a son insu, cette seve populaire qui, dans sa forme naive, est Tame 
de la patrie ! Son imagination, ainsi preparee, pourrait revStir a Theure de 
la production, une forme plus savoureuse, plus particuliere. » 

L'auteur conclut : 

« Je crois avoir etabli que le plus sur moyen de caracteriser une ecole 
se trouvera desormais dans la chanson populaire. II ne faut pas oublier que 
le plus beau titre de gloire d'un musicien sera toujours son identification 
complete au genie de sa race. Aristocratiser la chanson du peuple, Telever 
assez haut pour qu'elle atteigne a Toeuvre d'art, telle doit etre, a mon avis, 
Tambition du compositeur. L'artiste inspire assez heureux pour marquer 
ce but, et nous le croyons digne d'etre tente, se cree ra des titres inappre- 
ciables a I'admiration universelle, en donnant a notre pays une musique 
nationale.» 

Yoila done, d'une voix autorisee, et du haut d'une tribune assurement 
prestigieuse, l'humble chant du peuple, la simple et naive, la bonne chanson 
rehabilitee. 

Wallonia, qui est la seule revue beige de folklore publiant regulie- 
ment des musiques populaires, se croit autorisee a exprimer respectueuse- 
ment au nom des amoureux de ces traditions, a I'honorable Directeur du 
Conservatoire royal de musique de Liege, ses sentiments de profonde satis- 
faction^ de cordial remercieraent. 

O. G. 
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MEDECINE POPULAIRE 

II 

Le hoquet 

ccident assez fr6quent, d'aspect convulsif, dont la 
cause et la nature ne se laissent pas deviner, et dont 
la disparition soudaine intrigue aulant que la subite 
attaque; le hoquet a vivement frappe Tesprit du 
peuple, d'autant plus que Inspiration spasmodique 
qui le constilue est ordinairement bruyante et 
anxieuse. 

Chez les enfants, certaines personnes ne consi- 
dered pas le hoquet comme un danger; elles disent : « C'est le coeur 
qui grandit. » Mais, d'une maniere gen6rale, le hoquet est regard^ 
comme autre chose qu'un desagrement : nous en trouvons la preuve 
dans la multiplicity des remedes indiqu6s pour le combattre, malgr6 
son allure b6nigne. Dans quelques parties du pays, on le considere 
comme sinistre : a Lessines, on Tappelle souglou, vocable qu'a Char- 
leville on prononcera souglot, et en fran^ais moderne « sanglot ». 
Parfois on va jusqu'a invoquer Dieu pour s'en defaire, ce qui n'est 
pas de nature k faire croire qu'on est g6n6ralement convaincu de 
son caractere b6nin. A Herm6e, on le considerait comme tres 
dangereux quand il produisait plus de trois spasmes. A Anderlues, 
au troisieme hoqufitement, on dit une fois V Ace Maria, avec Tespoir 
anxieux que l'accident se bornera la. A Lessines, apres chaque 
hoquetement, on r6pete : niepus cVtrou « pas plus de trois », et si Ton 
va au-dela de ce nombre, on augure mal des suites de l'accident. 

A Quaregnon et a Anderlues, on recommande, pour se dGfaire 
du hoquet, de boire un verre d'eau en y trempant une lame de 
couteau. A Herm6e, il sufflt de trempsr le couteau dans le verre 
avant de boire. Mais ce ne sont la que des variantes d6g6n6rees de 
l'usage qui s'est conserve k Li6ge dans une forme plus ancienne : il 
faut, dit-on, tenir un couteau au-dessus d'un verre a la hauteur du 

N* 7. i3 juillct 97 
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l poinCe dirigee vers la bouche. II ne s'agit plus ici de boire 
remede dont nous reparlerons plus loin. L'essentiel est la 
couteau, et le moyen (car ce n'est plus un remede) est a 
er de celui-ci : pour se ddfaire du cauchemar, il faut, quand 
l lit, tenir de la main au creux de 1'estomac (c'est-4-dire 
.m) un couteau dresse, pointe en l'air : la sorciere qui cause 
Miiar, en venant se pelotonner sur la poitrine du dormeur, 
•a necessairement, et ne reviendra plus. De cette explication, 
nt traditionnelle, on doit conclure que chez les inventeurs 
le relatif au hoquet, le spasme de ce dernier etait attribu6 
it qu'on pouvail Eloigner en le blessant. 
i toute une serie d'autres remedes qui sont relativement 
> qui sont connus partout : Boire neuf fois de suite k petites 
t sans respirer. Se boucher les oreilles et les narines pendant 
t. A celui qui est atteint, annoncez brusquement un grand 
la mort subile d'un parent, Tincendiedans la maison, etc.; 
li a Timproviste un gros coup de poing dans le dos; versez- 
rre d'eau fraiche dans le dos ou appliquez-lui un objet 
la nuque. 

noyens sont de vrais remedes : faire une surprise au malade, 
3ire une boisson fraiche, lui faire exercer par la retention 
ne une pression sur le diaphragme, — tout cela est recom- 
ir les m6decins. 

res procMes s'expliqueraient plus difflcilement. Par 
: Pensez a la personne que vous aimez, et si votre foi en 
»ndee, le hoquet cessera. Liez ou pincez fortement le bout 
petit doigt. Inclinez trois fois une cl6 dans le creux de 
, etc. II est vrai que concurremment a Tune ou Fautre de 
tions mysterieuses, il faut rester sans respirer. Et alors. 
)lique. 

encoi*e par l'arret de la respiration que se justifie Temploi 
llettes a repeter : cet arret interrompt Its spasmes et force 
\ reprendre le mouvement mesure qui lui est natural, 
ormulettes du hoquet sont tres nombreuses. En voici quel- 
; : on doit les rep6ter sept fois de suite avail t de repi^endre 
it Ton est gueri. 

liquet te 1. J'ai lo hoquet 
cette a Plantchette Je le porte a Planchette 

i'el rout nin Si olle ne le veut pas 

m % el rapwette Qu'olle me lo rapporte 

Lidge 
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2. Jai V licotte 

Je V donne a Masco tte 
S'elle ne V veut ni 
Qu'elle ?n'el rapporte 

Anderlues 

3. Dj'ai V licotte 

Dju Vinvoye a Marmotte (1) 
Si Marmotte ne V vu nl 
Qu'elle le rapporte 

Haine- St -Pierre 

4. Ufa V lecotte 
El V marcotte 
Tape au tche 
Qa n' vaut re 

Jodoignc 

5. Tax V licotte 
Tai V marcotte] 

Que V bon Dieu Vimporhe 

Charleroi-Mons 

6. Tai V souglou 
Lieu m J Va pris 
Je 7i J Vai plus 

Taintignies 12) 

7. Tai V souglou 
Je V pre 

Je V donne a vous 

Lcssincs 

8. Dfai V licotte 
Dfai V marcotte 

Cest V bon Dieu qui me Va dne 
QiCi me Ver tire par charite 

Xivcllcs 

P» Dfai V licotte 
Qui barbotte 

Cest V bon Diu qui me Va d'nc 
Qu*i veuye be me V lirer. 

Braine-le-Contc 



2. J'ai le hoquet 

Je le donne a Mascotte (?) 
Si elle ne le vent pas 
Qu'elle me le rapporte 

3. J'ai le hoquet 

Je Tenvoie a Marmotte (!) 
Si Marmotte ne le veut pas 
Qu'elle le rapporte 

4 . J'ai le hoquet 

Et la marcotte (?) 
Jette au chien 
Gela ne vaut rien 

5. J'ai le hoquet 

J'ai la marcotte (?) 

Que le bon Dieu Temportc 

6. J'ai le hoquet 
Dieu me l'a pris 
Je ne l'ai plus 

7. J'ai le hoquet 
Je le prends 

Je vous le donne. 

8. J'ai le hoquet 
J'ai la marcotte (?) 

Cest le bon Dieu qui me l'a donne 
Qu'il me la retire par charite. 

9. J'ai le hoquet 
Qui grondc 

Cest le bon Dieu qui me l'a donne 
Qu'il veuille bien me le retirer 

Edmond PASSAGEZ. 



(1) A Namur : « Je Tenvoie a Cocotte ». 

(2) Communication de M. A. Harou. 
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DROIT COUTUMIER 

I 

Election du berger communal 
A Vill&rs-$ tc -Gertruiie (ArdaniiES) 

^Vktait un dimanche du mois de decembre (1). La 
grand'messe venait d'etre lermin^e dans la petite 
eglise de Villers et les fidSles en sorlaient par rangs 
serres, les premiers pouss6s par les derniers, 
dissimulant a peine leur impatience de se trouver 
au dehors. Suivant leur habitude apres les offices, 
les homines et les jeunes gens se repandirent sur 
la place publique, en face de Teglise: les uns 
regardant denier les jeunes filles, les autres se formant en groupes 
d'intinies pour se raconter ou commenter les fails divers de la 
semaine; quelques-uns cherchant a profiler de l'occasion pour s'ac- 
quitler de quelque commission ou trailer certaines affaires. Mais ce 
jour-la, le vent etait glac6 et la place s'evacua rapidement. Bientot, 
il ne s'y trouva plus qu'un groupe de parliculiers qui, abrites derriere 
le mur du cimeliere, restaient la malgr6 le froid. C'est qu'ils s'entre- 
ienaient d'une question importante. lis etaient ranges en cercle et 
causaient avec animation. 

— A quand Election du nouveau berger? Voila un mois que 
Tancien est mort. II est temps de songer a le rem placer! 

— Nous ne pouvons proceder a cetle 61ection que six semaines 
apres le deces de Tancien titulaire : nous devons laisser au troupeau 
du defunt ses quarante jours de deuil. 

— II faut nous conlbrmer a la coutume. 

— Certainement! Agir autrement serail exposer le troupeau a 
etre decim6 par les maladies! 

— D'ailleurs, le petit Mathias ne le conduit pas si mal ! 

(1) La scene se passe au siecle dernier. 



Digitized by VjOOQLC 



WALLONIA 101 

— Non, assur6ment, il ne le mene pas mal; et, s"il n'elait pas si 
jeune, je vous proposerais de Felire : il est de la locality! 

— II se trouve au nombre des candidats! 

— Mais oui, et ses partisans auront Toccasion de se (aire con- 
naitre le jour de Telection; en attendant, soyons prudenls et ne 
devoilons pas nos preferences. 

— II est k dksirer que nous entourions cette Election d'un certain 
dfecorum. Et que nous la fassions d'apres les regies consacrees par 
Tusage. 

— Oui, et que les candidats soient soumis a toutes les Gpreuves 
ou du moins aux principales. 

— Elles sont nombreuses ces 6preuves! II y a l'epreuve de la 
saignee, ensuite celle de la houlette. Puis celle de la course. Et celle 
du sifflet. 

— II y aussi celle du liolo... et encore d'autres. 

— Oui, et vous oubliez la plus importante. 

— Laquelle? 

— Gelles des remedes et des medicaments. II convient que le 
berger sache panser une bete et, a l'occasion, lui administrer un 
medicament ! 

— J'admets qu'il soigne les betes de son troupeau ; mais qu'il se 
borne h cela et ne se mele pas des maladies des person nes. Je n'aime 
pas les bergers qui pretendent guerir tous les maux et qui ont des 
remedes pour tout le monde. 

— Pourquoi? 

— Parceque, bien souvent, leurs remedes sont pi res que )e mal 
qu'ils veulent gu6rir; parce qu ? ils traitent de la m6mo maniere les 
gens et les betes, le plus souvent sans mesure et sans precautions! 

— Quand je souffre, quand je suis malade, j'accueille avec joie 
quiconque m'apporte la guftrison ou raeme un simple soulagemenl ; et 
je lui en suis reconnaissant, qu'il soit berger, vacher ou porcher. 

— Et si, au lieu de la gu6rison ou du soulagemenl que vous 
attendez, il vous arrive une aggravation ou la mort? 

— Ah! si j'ai charg6 la mort (1), personne ne peut m'empecher 
de succomber sous le Cardeau ! 

— Oh! voila pourquoi les empiriques ont taut de partisans! SMI 
arrive que leurs remedes produisent un heureux eflet, on s'empresse 
d'en publier partout la nouvelle; mais si ces remedes tuent le 
malade Oh! alors, e'est que celui-ci avait charge la mort! 

— Bah! laissons la discussion de cette question pour noire 
prochaine stance! 

(1) C'est-a-dire « si j'ai la mort sur lc dos >, si je ne puis Schapper a la mort. 
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— Cela vaut mieux. Ajournons-la a notre rei 

— Oui, et, avant de nous sGparer, uous feri< 
jour et le lieu de cette reunion. 

— Fixons-la ajeudi prochain, chez Joseph-Ai 

— Va pour jeudi prochain, a huit heures du s 

— Nous aurons k y convoquer les absents p* 
plus proche (i). 

Les absents 6taient ies manants qui ne se tr< 
eux et qui, comme possesseurs de betes k laine, d< 
Election du berger. 

Joseph-Antoino etait le particulier poss&i 
nombre de brebis, et chez qui se traitaient, de pi 
questions relatives au troupeau commun. 

• • 

La r6uriiou pl6niere cut lieu au jour indi 
concernait l'election du berger fut r6gle a la i 
chaque particulier disposait d'autant de suffrages 
a laine. 

Ge fut le deux Janvier qu'on proc6da k cetU 
etait beau et le soleil apparaissait de temps a auti 
il n'y avait pas de neige, mais la terre 6tait dure 
vent du nord souftiait le froid. 

Le troupeau des manants avait 6t6 amen6 dan 
au centre de la localite. Ce fut \h que, en preser 
entiere du village, eurent lieu les differentes 6pre 

Les candidats, tres nombreux au d^but, s 
desistes el, le jour de l'election, il u'en restait p 
premier etait le jeune horarae charge provisoirei 
troupeau; le second etait le berger d'un hamej 
troisieme avait surgi au dernier moment et T< 
venait. Gependant, quoique 6lant completement 
beaucoup 1'attention et excitait meme l'interetd'u 
on savait qu'il se presentait sous les auspices du si 
de Harre, qui s'etait donn6 la peine de le recc 
lettre de sa main, a l'abb^ desservant la chaj 
Yillers. 

(1) C'est-a-dire en laissant a chacun le devoir et le si 
vive voix la convocation a son plus proche voisin, a celui-c 
suivants et ainsi de suite. 

(2) Les avanlages attaches a la place de berger banal < 
D'abord les manants devaient, a tour de role, nourrir le til 
payaient en outre au berger une redevance annuelle de 
centimes) par bete adulte; enfln le berger avait le droit de 
dix dans le troupeau commun. 
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L'examen des candidats commenga par l'6preuve de la saignfee. 
Ghaque concurrent 6tait tenu de prendre, dans le troupeau, une 
brebis qu'on lui dfesignait et de l'amener aupres des spectateurs; 
puis, apr6s l'avoir assujettie entre ses jambes, il devait la saigner ou, 
tout au moins, indiquer comment il s'y prendrait pour le faire. II 
avait, en outre, k r6pondre aux nombreuses questions que les manants 
ne manquaient pas de lui adresser en cette circonstance. 

Pour saisir une brebis au milieu du troupeau, le berger emploie 
ordinairemeht sa houlette; celle-ci est pourvue, a sa partie sup£- 
rieure, d'un crochet en fer termin6 par une petite boule de cuivre ; et 
il s'en sert pour accrocher la bete et Tattirer k lui par une jambe de 
derriere. 

Mais cette maniere d'opferer exige une certaine adresse de la part 
du berger et n'est pas sans danger pour l'animal. Aussi, le pasteur 
prudent a-t-il toujours recours a la prehension directe. Voici com- 
ment il proc&le : il s'avance d'abord lentement parmi les betes a 
laine, et, pendant qu'il prend position k Tendroit qui lui parait le 
plus favorable, son chien s'61ance autour du troupeau en d£crivant 
des cercles concentriques. Aussitot, les brebis se rapprochent et se 
rGunissent en un groupe compact. Alors, sans la moindre difficulte, 
le berger saisit, par la toison, la bfitedont il veut s'emparer. 

C'est par la prehension directe que les concurrents devaient 
saisir la brebis qui leur 6tait designee pour T6preuve de la saign6e. 

Quand la premiere 6preuve fut terming, on emmena le Iroupeau 
dans un enclos voisin; alors les trois candidats, places cdte a- cote, 
s'61anc6rent k la course dans la prairie et en firent trois fois le tour. 

A l'epreuve de la course, succ£da celle de la houlette. Les 
concurrents se plac£rent k cinquante metres environ d'une vieille 
porte datable, marqu6e d'un point central et suspendue aux branches 
d'un arbre, en guise de cible. Ghacun d'eux devait lancer, sur cette 
cible avec sa houlette, trois boules de terre glaise p&trie. Les boules 
qui atteignaient la porte y restaient coltees; et leur situation, par 
rapport au point central, donnait le degre d'adresse de celui qui les 
avaient lancftes. Aussitot que la derniere boule eut 6t£ jetee, le plus 
jeune des manants 61ecteurs saisit une 6chelle et monta jusqu'& la 
cible. Alors, au moyen d'un morceaude craie, il en accentua le point 
central. II consid6ra ensuite, pendant quelques instants, les diffe- 
rentes boules collfees k la cible; puis il £crivit a cote de chacune, le 
num6ro du candidat qui l'avait lanc£e. Pendant ce temps, les manants 
eiecteurs et bon nombre de curieux s'£taient approches et se pres- 
saient confus6ment devant la cible pour se rend re compte du 
rfesultat de l'6preuve. 
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Mais d6ja Tattention des assistants se portait ailleurs : lejour 
baissait, le froid augmentait, la foule s'impatientait et rGclamait 
TSpreuve du sifflet et le chant du liolo. Les cris les plus divers reten- 
tissaient lorsque, soudain, un coup de sifflet strident les fit cesser 
completement. Ge premier coup de sifflet fut suivi d'une quantity 
d'autres; car les candid at-s sifflerent tour a tour, au moyen de leurs 
doigts, tous les trois au plus fort et de toutes les manieres possibles. 

Enfin le concours fut cloture par le chant du liolo. 

(Test par ce chant que les patres se saluaient d'une montagne a 
l'autre et que, & d6faut de corne ou de trompe, ils annongaient leur 
rentrge au village. Ce chant pastoral, assez semblable a Fair de saint 
Hubert, ne comprenait que trois notes ; mais quand une voix quelque 
peu exerc6e les faisait resonner dans ,1a solitude des bois ou des 
champs, elle y repandaient un sentiment de tendre mdlancolie 
capable d'impressionner les plus insensibles. Aussi, le liolo 6tait tres 
populaire et les plus petits enfants le connaissaient et le chantaient, 
car ils l'avaient appris des. le berceau et s'6taient maintes fois 
endormis en ecoutant la voix de leur mere qui le repGtait (1). 

Pendant que les concurrents chanterent, les assistants 6couterent 
dans le plus profond silence; mais, aussitot que le dernier eut fini, 
ils reprirent en choeur : Liolo, liolo, liolo, liolo, liolo, liolo, liolo! 

Le choeur populaire, apres avoir retenti bruyamment pendant 
quelque temps, diminua insensiblement d'intensitG et ne tarda pas 4 
cesser entierement; carle moment solennel 6tait proche, Election 
allait commencer. 

Les manants 61ecteurs s'6taient rassembl6s et formaient un 
cercle autour de Joseph-Antoine qui presidait aux pr6paratifs. Ils 
6taient tous munis d'une planchette sur laquelle futinscrit le nombre 
respectiCde leurs betes a laine. Ge nombre 6tait aussi celui des voix 
dont ils disposaient; car chaque bete a laine donnait droit a un 
suffrage. 

Les trois concurrents se placerenl a une certaine distance Tun de 
l'autre et l'opfiration commenga aussit6t. 

Le manant poss6dant le moins de brebis, adapta sa planchette a 
Fextr6mit6 d'un long baton et alia prendre position pres du candidat 
de son choix, tenant son bulletin de vote en Evidence bien haut sur 
son epaule. Les autres electeurs l'imiterent successivement en suivant 
Tordre indique par le nombre de leurs suffrages. Le dernier d'entre 
eux a 6mettre son vote etait Joseph-Antoine. II resta d'abord indecis 
pendant longlemps; fit ensuite quelques pas dans la direction du 

(t) Wallonin compte publier prochaineraent le chant du liolo. 
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jeune Mathias; puis, s'arr6tant sow 
aller se ranger parmi les partisans < 
d6cida de Election de ce concurrc 
suffrages sur Mathias. 

L'echec de ce dernier causa un g 
des curieux, qui reprirent le chenii 
vivement le votede Joseph-Antoine. 
rfepondit point tout d'abord ; mais, co 
homme qu'on ne connaissait pas, il r< 

— J'ai vote pour lui parce qu'il 
<3ontre le charhon! Gomptez-vous ] 
remede?... 



Chapitre extrait de Xoirbroqua-lf-Pen< 
•ouvrage signe : J. Nosripe. 
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~HE SINS CCEUR 



>tie namuroise 



euve Un paysan dc Flawinnes avait une 
i do vache qui donnait beaucoup d'en- 

nuis. 
tude Elle etait a Fage ou d'habitude les 
ntu- jeunes vaches qui ont le sentiment 
rap- de leur devoir travaillent a rapporter 
ise. veaux et Lait a leur maitre. 
ices! Elle, rien : un vrai morceau de 

bois! 
i n'e Tout tristc, et voyant qull n'en 
t'san tirerait jamais profit, notre paysan 
fait va trouver Antoine Paquet et « fait 

marche » avec lui. 
faut — Seulement, dit le paysan, il faut 
Iroz me rendre un service. Vous me gar- 
quet derez le occur de la bete. C'est un fin 
e di morceau a mon gout et je me rejouis 

d'en manger mon saoul. 
nne. — Entendu, mon Ills, repond 
oz. Toine. Venez samedi matin, vous 

Faurez. 
di- Le samedi matin, Toine demande 

a sa fern me : 
di — Ou avez-vous mis le co3ur de 
hair vache que j'ai rapports hier apres- 
ms ! midi? Je ne le rctrouve plus ! 
ond — Je veux bien le croire, r6pond 
nait sa femme, je l'ai vendu hier au soir 
'nos a la femme Robette, la meilleure de 

nos clientes. 
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— El bin, c' enrC esl one! El mi 
qui Vavais promettu au pai'san 
qu'm'a vindu Vbiesse!... I va v f ?iu 
po Vqwerre. El qtca responde a 
c7 homme-la ! 

— Bah ! vos v'la bin eicare po ca. 
Faut nin vos melte sang en aixcepo 
si were di Ichose ! Vos rtavoz qu'a 
U dire qui s'valche rCavait pont 
(Vcceur ! 

One dimeye heure apres, lipaisan 
arriveuve dins Vbotique. 
En Vveyanl vnu, Twenne li crie : 

— Qu'est-ce qui c*estporone biesse 
qui vos yn'avoz la vindu? Dispeu si 
longtimps qui dfsos ains m'mesti, el 
oslant oVbiesses qui m'ont dja passe 
pas les miaains... one par eye.,, non 
dji n'a jamais veyu ca ! 

— ??? 

— El bin, vosse vatche, elle n*a- 
vail pon eT coeur ! ! 

El Vpaisan respond : 

— Ponl (V coeur ? ca n" m'elonne 
nin. (? biesse la ?i f a jamais pont ieu 
(Vsintu?ninl. 



— Eh bien, « e'en e 
moi qui l'avais promis 
m'a vendu la bete.... 
pour le prendre. Et qi 
cet homme-la ? 

— Bah! vous voila 
Faut pas vous mettre « 
pour si peu de chose, 
qu'a lui dire que sa 
point de coeur! 

Une demi-heure plus 

san arrivait dans le ma 

En le voyant venir, 1 

— Quelle drole de 
vous vendue? Depuis 
que je pratique mon n 
tant de betes qui m'ont 
mains... une pareille.., 
jamais vu ca ! 

T» 

— Eh bien, votrc va 
vait point de coeur!! 

Et le paysan repond 

— Point de coeur? ca 
pas. Gette bete-la n'a , 
sentiment. 



Louis L( 
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Comme les autres !... 



CHANSON DE MARCHE 
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ma mere ma bonne mere Je vou-drais roe ma - ri - er 




Me ma-ri - er comme les 



tres 



■» 9~ 

Je veux a- 



fes 



*=* 



z& 



^m 



voir des p'tits na - pons Comme les au-tres en ont 



O ma fllle, ma chere fillo 
De quoi les nourriras-tu ? 
J'les nourrirai comme los autres 
Avec le lait de mes tetons 
Comme les autres font. 



O ma fllle, ma chere fllle, 
Et de l'argcnt en auras-tu ? 
Oui, j'en gagn'rai comme les autres 
En relevant mon blanc jupon 
Comme les autres font. 



O ma fllle, ma chere fllle. 
De quoi les habill'ras-tu ? 
J'les habill'rai comme les autres 
Avec du lin et du coton 
Comme les autres font. 



5. 
O ma fllle, ma chere fllle, 
Ton mari sera c... 
II sYa c... comme les autres 
Port'ra des corn's dessur son front 
Comme les autres font. 



Chante a Verviers en 1895 par un vieil ouvrier nomme Diaz, qui fut porteur 
de g»'ofse caisse a l'harmonic dc l'Kcolc normale. 

Lucien COTTON. 
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PRIERES POPULAIRES 



Voir tome II, p. 211 



Note sur les pridres 

-N peut classer les prieres populaires en plusieurs 
categories, parmi lesquelles il faut placer en pre- 
miere ligne celles qui, inspirees par un sentiment 
de foi naive, n'ont d'autre mode de dispersion que 
la tradition orale. II y a ensuite les parodies qui, 
empruntant les formes exterieures de la priere, 
sont une sorte de plaisanterie le plus souvent fort 
anodine. Celles-ci aussi se transmettent de bouche 
a oreille. 
Parmi les prieres imprim6es qui circulent dans nos campagnes, 
il faut tout particulierement distinguer celles auxquelles il est 
attribu6 un pouvoir special dans des cas determines. Leur forme 
ne laisse ordinairement rien a desirer au point de vue de l'ortho- 
doxie la plus scrupuleuse ; mais elles sont accompagnees d'un 
preambule plus ou moins adroitement tourne pour piquer la curio- 
site toujours en eveil des croyants ignorants, et dans lequel on 
leur promet des graces spGciales et multiples. Elles sont le plus 
souvent suivies d'une vrpe priere s6par6e de Tautre par un grand- 
titre, et suivie de son approbatur : celle-ci fait passer la premiere 
avec son preambule. 

Si nous ajoutons que ces petites combinaisons sont imprimGes 
sans lieu ni date, tantot dans des livrets, tantot sur feuilles volantes, 
la description sera complete. Cette description r6pond h la piece sui- 
vante, feuillet de quatre pages de 11 centimetres sur 7, sans lieu 
ni date, repandu au pays de Liege et communique par M. J. M. de 
cette ville. Nous le reproduisons integralement et textuellement, 
comme type, dans le premier chapitre qui suit. 

0. C. 
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I 

Pridre efficace k la Sainte-Croix 
Passion de Notre-Seigneur J6sus-Christ 

e, trouv6e sur la Saiute-Tombe de Notre-Seigneur, 
1505, et envoy^e par le Pape k Tempereur Charles, 
i guerre et k la ville de Saint-Michel, en France, ou 
z imprimGe d'une beautG Gtonnante en lettres d'or. 
i lira journellement, ou entendra faire la lecture de 
lien toutes les personnes qui la porteront sur elles, 
subitement, ni ne se noieront pas, ni ne se bruleront 
>ront pas entre les mains de leurs ennerais, ni ne 
incus sur les champs de bataille. 
3 femmeesten mal d'enfant, qu'elle lise cette Priere 
ndre faire lecture ou la porter sur elle comme mere, 
te et sera d61ivr6e du fruit qu'elle porte; lorsque 
lettez cette Priere sur son cot6 droit, il sera exempt6 

qui porteront cette Priere sur eux ne seront jamais 
caduc; lorsque vous voyez tomber sur la rue une 
t tourmentee par la maladie de Saint-Jean ou de 
ettez lui subitement cette Priere sur le cotfe droit, 
marchera comme d'habitude. Et celui ou celle qui 
e k Tune ou k Tautre maison sera beni de moi, dit 
6sus-Christ, et celui ou celle qui en parle d'un ton 
re penitence. Croyez fermement au contenu de la 
i'est aussi certain que le Saint-Evangile. Lk ou cette 
dans la maison, aucun dbght ne peut survenir par 
nerre; et celui ou celle qui lit ou entendra lire tous 
iere, sera averti trois jours avant de mourir par un 
par ce signe il comprendra rapi>roche de sa mort. » 

Invocation a la Sainte-Croix 

fesus-Christ beni, vous etes dec6d6 sur l'arbre de 
)ix pour tous nos p6ches! 6 Sainte-Croix du Christ, 
nice! Sainte-Croix du Christ, soyez pour moi une 
e de beatitude? Sainte-Croix du Christ, tournez et 
utes les armes tranchantes et armes a feu! Sainte- 
61oignez de moi tout ce qui pourrait me servir de 
)s! Sainte-Croix du Christ, favorisez-moi par tout ce 
tre avan tageux? Par la Sainte-Croix du Christ, je 
linde mon salut! Sainte-Croix du Christ, d6tournez 
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de moi tous les p6rils de la mort et donnez-moi la 
Sainte-Groix du Christ, assistez-moi lorsque mon 
danger, je vous adorerai pendant toute ma vie. 

» J6sus, crucifie de Nazareth, ayez compassio 
que les mdchants ennemis, visibles et invisibles, s'61o 
des k present jusqu'a l'eternite. Ainsi soit-il. 

» En l'honneur du sang prScieux de la Passion 
d6shonorante de J6sus-Christ, en l'honneur de sa r 
divine incarnation, par lesquelles il a voulu nous porl 
de notre ame. 

» Aussi vSritablement que notre Seigneur est ne h 
aussi v6ritablement que Jesus a et6 circoncis le Lui 
tablement que Jfcsus est monl6 au ciel. Ainsi je prie tr< 
Notre-Seigneur, le bon Dieu, de bien vouloir me 
protection jusqu'a r6lernite. Ainsi soit-il. 

» pere celeste, je recommande mon &me entre 

y> J6sus, Marie, Sainte-Anne, Saint-Joseph, Marie 
Marie, Saint-Joachim. » 

Priere 

« Seigneur J6sus, par Tamertume que vous ave; 
moi sur la Croix, particulierement lorsque votre tres 
s^paree du monde. Ainsi soit-il. 

» Jesus, donnez-moi le courage et la force de f 
avec vous, et apprenez-moi aussi pour que je puisse s 
plaindre etque la souffrance me rGjouisse, et que je k 
une vertu. Ainsi soit-il. 

» Que le pouvoir du Pere veuille me secourir; qu 
Fils veuille me guider; que la Sainte-Trinit6 veuille 
porter mon ^me a la vie 6ternelle. 

» PRlfeRE. Nous prions votre misericorde, 6 
que vous daigniez fortifier de votre grace vos sei 
servantes qu'& Theure de la moil rennerni ne s'empa 
maisqu'ils m^ritent avec les anges d'avoir un passage 
altegresse? Marie, merede misericorde, mere de cl6ra 
nous contre rennerni et recevez-nous a Theure de 
soit-il. » 

Vidi C. L. Leyniei 
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II 

Lettre miraculeuse (1) 

* miraculeuse fut trouv£e en un lieu nomm6 Arrois fou 
u Arroy] a trois lieues de St-Marcel, 6crite en lettres 

la propre main de Notre Sauveur et RGdempteur 
irist. 

lanche vous ne ferez aucune ceuvre ni travail sous peine 
it de moi, vous irez & Teglise prier Dieu qu'il vous 
s p6ches. Je vous ai donn6 six jours pour travailler et 
pour vous reposer. Ayant entendu le service divin vous 
vos biens aux pauvres et vos champs seront fertiles et 
emplis de benedictions; mais si au contraire vous ne 
cette lettre, la malediction tombera sur vous et sur vos 
os bestiaux seront maudits, je vous enverrai guerre, 
3 et angoisse de coeur, et pour marque de ma juste colere 
eance, vous verrez des signes prodigieux dans les astres 
ids tremblements de terre ; vous jeunerez pendant cinq 
l l'honneur des cinq plaies que j'ai souffertes pour vous 
e la croix : vous donnerez a lire cetle lettre sans aucun 
ma gloire, et ceux qui murmureront sur cette lettre 
its et confus, celui qui la lira et qui publiera qu'elle est 
La main sacr6e, s'il a commis autant de pech6s qu'il y a 
ns Tan, ils lui seront pardon n6s 6tant veritablement 

confessant au prochain s'il lui a fait tort et si vous ne 
amment en cette lettre que je vous enverrai des betes 
s et farouches qui devoreront vos enfants. II sera heu- 
ni prendra une copie de cette lettre et qui la portera sur 
la fera lire, jamais aucun esprit malin, aucun feu ni 
touchera» (2). 

Ill 

Pridre dite « de Saint-Georges » (3) 
lie sainte bouche, dont Jesus-Christ parla. 
ia sainte Mere qui neuf mois le porta 
ies mamelles qui doucement Tallaita. 
a Madeleine a qui Dieu pardonna, 

lettre sc rencontre dans bon nombre de petitcs brochures de colpor- 

ment dans diilerentes editions de ceux qu'on intitule «c le TreYasse- 

>rge Marie » et « lc Medccin des Pauvres ». 11 en circule aussi des 

rites. 

nes copies ajoutent : « Gardez mes commandements et ceux de ma 

atholique en fldelite et vous serez sauves. » 

priere est e'galemcntjointe, comme une suite, au « Trepassement de 

e » Notre copie est ceile de l'edition de ce livret, qu'on r<§imprime 

ement, Huy, s. d. Lamis, impr. pp. 20 a 24. 
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Ses pGches criminels quand devant lui pleura 

Et de ses douces larmes les pieds lui lava, 

Et de ses beaux cheveux elle les essuya. 

Et de ses Saints et Saintes qu'elle sauctifia. 

Des Anges et Archanges taut au ciel il en a. 

Et de tous les Apotres que Jesus conforta. 

De par le Saint-Esprit qui leur envoya. 

Le jour de la Pentecote son pere pria, 

Au saint montd'Olivet oil il Tadora, 

Et de la sainte Messe qu'il fitet celGbra. 

Du beni saint bapteme qu'il baptisa. 

Etde la passion que pour nous endura 

Le Jeudi absolu quand Judas le livra. 

Ainsi de grands tourments pour nous endura, 

Et l'arbre de la croix alors qu'on Yy monta, 

Et de la sainte attache de quoi on Tattacha. 

Et les dignes liens de quoi on le lia 

Et de la sainte croix que lui-meme porta, 

Sur le mont du Calvaire ou beaucoup travailla, 

Et de la sainte sueur que son corps jela, 

Etde trois clous pointus de quoi on le cloua, 

Si rudement, que le sang de toutes parts coula. 

Car en quarante endroits de la tete la couronne perga. 

Le chef de J6sus-Christ grandement se creva. 

Alors un des faux Juifs del amer lui porta, 

Mais il 6tait trop amer pour qu'il en gout&t. 

Sa glorieuse mere pleurant le regard a. 

Mon enfant, dit-elle, qui me confortera. 

Je te prie mon fils, regard e un peu dega. 

Je suis ta douce mere qui neuf mois te porta. 

Ainsi la douce Vierge bien fort se contrista. 

Son glorieux enfant conlrit la regard a. 

Au bon 6vangelisle Saint-Jean la donna, 

Qui doucement la prit et la r^conforta. 

Bon Dieu, un peu apres votre corps tr6passa. 

Seigneur d'ieelle lance dont Longin vous frappa. 

Votre digne cot6 dont le corps navra. 

Sang et eau en sortit que si grandement coula. 

Tout parmi la lance, les mains Longin lava, 

Votre pr6cieux corps qui si grandes vertus a. 

Alors lui pardonnates quand merci vous cria. 
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Tes se fendirent et la terre trembla. 
1 se leva et la lune s'effaga. 
iu faux Pilate votre corps demanda 
n'avait vu, sitot apres regarda, 
Butgrande joiequand il lui octroj^a 
Jicodeme de la croix vous ota. - 

llcre vous mirent, que Jesus ordonna 
es bonnes &mes J&sus des limbes lira, 
la prison Adam et sa fenime jeta. 
braham et autres d^livra. 
dnt-Jean-Baptiste doucement appela 
acob et Josue et pas un ne laissa. 
[)avid et Jonas etaient-la, 
les bons prophetes dehors jeta. 
us de quarante mille dehors il ota, 
int jour de Piques de mort ressuscita 
.scension aux saints cieux il monta. 
site de son pere avec lui s'assied 1&. 
Saint-Esprit tot apres envoya. 
les apotres qui les confronta, 
sant de sa bouche : 
Ms, gloria, 

init£ qui toujours durera. 
Ykme b6nite qni hors du corps partira 
i ou de celle qui ces mots dira, 
l6votemeut entendre le voudra, 
sure oil autrefois les recordera, 
sur toi chaque jour les portera, 
peche mortel jamais ne mourra, 
ide maladie point ne languira, 
in esprit nuire ne lui pourra, 
3 son a me de son corps partira, 
our jug6 il ne sera, 
au, ni en feu son corps ne perira, 
rande maladie nullement ne tombera. 
te oraison par ecrit portera, 
Ique lieu qu'il soit ne p6rira, 
re, ni tempele ne le touchera, 
:>n, ni meurtrier, nul mal ne lui fera. 
e mort subite jamais ne mourra. 
3ette oraison a une femme mettra, 
Test niorte auparavant, bapteme viendra 
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Ni la m6re, ni l'enfant, aucun des deux 
De son corps tout sain son fruit sauf ser; 
Qui sera en bataille et sur soi le portera 
Ou qui de ses pSchGs repentance aura, 
S'il est ferme en croyance de eonflit ne i 
En aucune bataille point pris ne sera, 
Le tout a la plus grande gloire de Dieu 
Le bon pape Innocent le fit et confirma. 
Cette belle oraison tout comme vous vo> 
Incontinent apres sans tarder l'envoya, 
Au bon roi Charlemagne quand en batai 
Gontre les Sarrazins. En leur terre trou 
Plusieurs Chretiens morts, mais Jesus ir 
Qui la nuit Gclaircit et le jour prolonged 
Saint-Georges vint d'abord, puis Dieu ei 
Qui a tous Chretiens secours donna, 
Quand les paiens furent vaincus Saint-G 
Lequel a Charlemagne cette oraison lai* 
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LE FOLKLORE DES CIVILISES 

II 

Le bouc, pr6servatif contre les maladies 

« La superstition sevit toujours dans nos campagnes, dit VArenir 
du Toumaisis (n° du4 juin dernier). Temoin cette anecdote authen- 
tique qui nous revient d'un hameau des environs d'Enghien. 

» L'incendie ayant recemment endommage par la les d6pen- 
dances d'une petite ferme, la compagnie d'assurances deptehait 
l'autre jour pour evaluer les d6g&ts, un de ses agents. Quelque b6tail 
ayant p6ri dans les flammes, l'assure fit, dans cette nomenclature, 
intervenir la puante personnalit6 d'un bouc. 

— Un bouc? observa l'agent. Pourquoi un bouc, puisque vous 
n'aviez pas de chevre? 

— (Test juste, approuva le fermier d'un air patelin. II est vrai 
quej'aurais pu tout aussi bien avoir Tun et l'autre. Mais le bouc, 
voyez-vous, me suffisait, puisque je l'avais simplement achet£ pour 
preserver ratable de mes autres betes. 

— Preserver de quoi? 

— De la maladie, pardine!... On dit com me ga qu'un bouc, ga 
Gloigne les maladies. 

— Dommage, alors, qu'il n'ait pas empech6 l'incendie! » 

En post-scriptum a cet article, on peut ajouter que la croyance en 
vertu de laquelle I'odeur caracteristique du bouc 61oignerait les 
maladies est egalement r6pandue aux environs de Liege. 

0. G. 
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LE3 AMOUREUX 



XII 



Le Jardin d'Amour 

e jardin d'amour 6tait vraiment, sous son tit re a la 
fois pu£ril et charmant, ce qu'on peut appeler un bon 
petit livre — qui paraitrait peut-etre paradoxale- 
ment enfantin aux amoureux d'aujourd'hui, mais oil 
cependant sous une forme qu'il croyait bien sftrieuse 
sans doute, un bonhorame soigneux et discret, et ine- 
narrablement naif, donnail de graves prftccptes de 
morale et de bienseance « a la Jeunesse avide 
d'honneur et de bien dire ! » 

Sa popularite a du etre immense; elle n'est d'ailleurs pas 6puis6e : 
le petit livre circule encore. Et, bien que nous n'ayons pas le 
recensement de ses editions successives et concurrentes, il y en a 
sans doute encore en ce moment merae plusieurs au pays.wallon. 
Dans sa Bibliographie montoise, Rousselle cite (p. 720 n° 1460) : 
« Le nouveau double Jardin d'amour, contenant la m6thode de bien 
» faire une declaration d'amour et d'y repondre d'une fagon conve- 
» nable. Edition augments d'un recueil de lettres galantes, de 
» Conversations entre Amants, eto. Mons, A. Pi6rard, 1834, pet. in-12, 
» 36 p. » Rousselle ajoute que ce livret fait partie de sa biblio- 
theque (1). II y eut vers la meme fepoque une Edition k Namur sur 
laquelle nous n'avons pas de renseignements precis. 

Nous connaissons mieux les editions liegeoises. L/une, dont nous 



(1) Extrait d'une note encore inedite communique*e par M. Paul Bergmans, a la 
Sociele lidg. de Bibliographic en reponse a une «DemanJe» que nous avons fait 
paraitre dans le t. I du Bulletin de cette Society. Li£ge, Vaillant, 1893, p. 292. 



N-8. 



io aout 1897. 
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reproduisons ci-dessous le litre le plus exactemeut possible, date du 
commencement de ce siecle. C'est un pet. in-18 de 18 p. avec couver- 
ture de gros papier bleu sans impression. La seconde, rapportee a 
1867 par Ulysse Capitaine, Qgure dans ses collections (1) sous le 
litre de « Le Double jardin d 'amour, nouveile methode dediee a la 
» jeunesse pour trouver el bien entretenir une demoiselle. Suivie de 
» plusieurs leltres familieres et d'un cboix de jeux de mots r6creatifs. 
» In-18, Liege, cbez J. -J. Thiriart el fils, 11, quai de la Batte. » La 
troisieme est conlemporaine, et se reimprime encore chez M. Gustave 



LE NOUVEAU 

JARDIN 

D'AMOUR 

Dans lequel se trouve enseigner la 
manieredefaireuneMaitresse et 
de bicn converser avec elle. 

NOUVELLE EDITION 

Augnientec de plusieurs Lettres galantes et dCun 
Dialogue tres-amusant. 



A LIEGE 

Chez F. De BOUBERS, Imprimcur-Librairc 

ruu du Pont, N 0( J21. 

1825 



Thiriart, ed., (>, quai de la Batte, a Liegi»; en voici le titre : « Le 
» Tr&sor des Amants on la Clef des Amours, nouveile edition, dedi6e 
> a la Jeunesse pour apprendre a frequenter les Demoiselles. Suivie 

(2) A la biblioth. de l'Universite de Li<§ge, fonds Capitaine, n* 6089. 
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> de belles Lettres familieres, de Jeux de mots r&creatifs et augmei 
» du tableau physiologique des temperaments. » Celte deru 
Edition, toujours du meme format, est coptee page pour page su 
pr6cedente, M. Gust. Thiriart 6tant Theritierdu fondsde J.-J. Thir 
et fils; le titre n'est d'ailleurs different qu'a la.couverlure, Kint6ri 
porte : « Le double Jardin d'Amour » et c'est bien le m6me livre, 
le * tableau physiologique », qui est Tastrologie ajoutee en surplus 

Le litre de l'gdilion de Boubers, « Nouveau Jardin d'Amo 
6tablit d6j& qu'il y en eut de plus anciens. On counait en Fn 
« Le Jardin de THonnete Amour », Ggalement in-18 6dit6 par Bu 
Pellerin, Plac6, & Tours, Epinal, etc., toujours sans date. Le styl< 
est decent et naif; une sorte d'erudition, 6cho iointain de cell< 
xvi e stecle, y est repandue ga et \k, et le ton, qui y est asbez spirit 
devient parfois dogmatique et sent la controverse; Tauleur ou l'ai 
tateur est probablement un religieux. Le but qu'on s'y propose 
exprimedaus la d6dicace, que cite Nisard (2) avec d'autres exir; 
tels qu'ils apparentent les livrets frangais avec noire « Jardin ». 

La dedicace manque a r&dition de Boubers; mais elie se retr( 
dans les Editions Thiriart, adressee par « l'Auteur a la jeun 
curieuse d'honneur et de bien dire ». En voici le texte : 

« Amis lecteurs, corame la barque est conduite avec les rai 
» voiles et avirons, le carosse mene par les roues et chevaux ain 
» peuvent aider et guider les amoureux pareillement. Coi 
» Chiron, 6tantjeune et encore faible, a enseigne lejeu dela bar 
» Achille, lequel avait fait mourir plusieurs homines puissanl 
» furieux comme des lions, de meme il a enseignG Tart d'amoi 
» plusieurs, beaucoup plus doctes et plus sages que moi. De sorle 
» Chiron se peut vGritablement dire niaitre d'Achille, et moi le mj 
» des Amoureux. Done, belle jeunesse, ne m6prise point ce 
» Labeur; tu verras et connailras que je suis un maitre qui ne d( 
» que ton bien, bonheur et avancement. Adieu. » 

C'est a proprement parler la dedicace des opuscules fran 
revue et un peu augmentee — sauf le quatrain final : 
L'amour ne fut jamais qu'un mal 
Pendant qu'il cacha son myst&re ; 
Mais quand on sut Tart de le faire 
II devint un bien sans 6gal. 

Entrant ensuite en matiere, Tauteur fournit dans une s6ri 
petits chapitres, de curieux conseils pratiques : on en retrou 
plusieurs ci-apres. Suivent le « discours d'amour » riiidication ( 

(1) Nous reviendrons sup ce « tableau ». 

(2) Cf. Nisard, Hist, des livres popul. Paris 1854, 1. 1, p. 360 ets. 
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demande en mariage, de la remise du cadeau de fiangailles, de l'invi- 
lation aux noces, et meme tout le ceremonial du bapteme — le tout 
en dialogues. Le livre (il s'agit ici de l'6dition de Boubers) se termine 
.— avant les « demandes et r6ponses joyeuses » (qui sont des 6nigmes) 
et les «leltres galantes*. — par un dernier dialogue, entreun « philo- 
sopher nomm6 Andrieux et son jardinier. Ce dialogue est un peu 
lcste : le « philosopher signale proprement au jardinier quelle som- 
met desetaminesou plutot le fleuron m&le se penche amoureusement 
vers le fleuron de l'autre sexeL» II ajoute : «les palmiers s'inclinent et 
s'embrassent malgre les obstacles; ils se serrent (!) et se compriment 
tbrtement : ainsi les fleurs viennent par le meme principe que tu es 
venu au nionde. II y a un systeme uniforme dans la generation, et 
les mineraux eprouvent en eux-memes une action perp£tuelle : tout 
est vivant, anim6.... Les pierres, les marbres viennent exactement 
comme l'homme. » Et, a toute cette belle « philosophies le jardinier 
riposte : « La tete me tourne... vous l'6tourdissez, cette pauvre tete. 
Vous nous parlerez de cela tantot, avant que nous allions nous 
coucher. Le souper va venir, et vous n'aurez pas de dessert si je ne 
vous quittc. — Andrieux. Songe surtout a mes fraises — Mathurin. 
Grace a Dieu ! j'y pense plus qu'a tous vos mondes !... » Sur quoi le 
lecteur se demande laquelle vaut mieux, des deux philosophies. II est 
certain que ce morceau, tout curieux qu'il soit, detonne au milieu de 
de ce manuel — si lion note — d'amour de nos bons peres. 

Nous reproduisons ci-dessous les principaux chapitres des livrets 
liegeois. Comme nous I'avons dit, ils se retrouvent plus ou moins 
diflerents dans r&lition de Boubers et dans l'edition Thiriart, mais 
le fond est le meme (1). Nous copious tantot Tune, tantot Tautre, selon 
que le texte nous parait plus typique — ce qui explique lechangement 
d'orlhographe suivant les chapitres. 0. G. 

Extraits du «Jardm d f Amour* 

1. Comment un am ant se doit tenir et comporter en ses liabits 
et en ses fagons (2) 

Lorsque vous desirez aimer et cherir une fille, et pareillement 
elre aime et cheri d'elle pour faire et mener ensemble une bonne, 

(1) Le style de Tedition de Boubers est ord : nairement plus soigne, celui des 
editions Thiriart est surcharge et souvent amphigourique. Nous avons remarque 
dans ces dcrnieres plus d'un « wallonisme ». Par exemple, p. 5 « un chacun > pour 
« chacun »; p. 7 « etre curieux » pour « etre soigneux »; p. 9 « pour le fait de » au 
lieu dc : « quant au fait, quant a » etc.; p. 10 « jc nc pretends point » e'est-a-dire en 
meilleure traduction « je n'ai point de pretendu » pour « je n'ai point d'amou- 
reux », etc. 

(2) Les paragraphes I a 4 sont de l'edition Thiriart. 
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honnete et heureuse vie, vous devez, avant toutes choses, apprendre 
etsavoir bien gouverner, maintenir et preparer tant en vos habils et 
discours, que comme aux mceurs de votre esprit et geste de voire 
corps, sur lesquels souvent doit etre plutot regard6 qu'a autre chose. 

Vous devez done, avant d'approcher unefllle pour en faire voire 
maitresse, etre propre et bien vetu selon votre etre et qualite, tenir 
toujours vos habits netsautant qu'il vous sera possible, a fin que vous 
ne soyez pas tenu et r6put6 pour un paresseux, sale et negligent, 
comrae 6tait jadis un nomm6 Gargenius, qui 6tait toujours crotte, 
gras et puant comme un bouc. (1) 

Mais vous ne devez point vous en faire plus brave que tous les 
autres de votre 6tat et quality, que vos moyens ne pourraient les 
permettre; mais en tout et par tout vous devez faire selon votre 
pouvoir et quality, vous montrant toujours d'une figure joyeuse, plai- 
sante et agitable, etainsi faisant, vous gagnerez facilement la bonne 
gr&ce et Tamiti^ d'une sage et honnete fille, et serez aime r6cipro- 
quement. 

2. L'Amant ne doit point se fdcher de sex imperfections ni sc 
glorifier de sa beanie 

Si la chose 6tait que vous n'eussiez pas une belle figure ni un 
corps droit et bien form6, vous devez etre curieux de couvrir ces 
d^fauts par d'honmHes gestes, belles graces et beaux discours, afin 
que vos vertus, sciences et sagesses, couvrent les imperfections qui 
sont ou qui pourraient etre en vous. On dit qif Ulysse n'avait ni belle 
figure ni beau corps ; mais ces grandes vertus et bonnes graces 
1'avaient tellement orn6, qu'il m^ritait etre aime et ch6ri des dieux. 

Soyez aussi avert i que si la nature vous avait done et enrichi de 
la beaute du corps et de la figure, de ne vous en point glorifier ni en 
orgueillir, vu que e'est le plus petit don que Dieu donne aux homines; 
car par la memo voie que la vieillesse vienl, la beaute s'eu va, et la 
force et l'agilite du corps se passent. 

Et qu ? est-ce autre chose que la beauts, sinon une fleur des 
champs qui aujourd'hui est belle et agreable, et domain u'est plus 

(f) l/^dition de Boubers deHaille plus soigneusement : <c ...vous devez, avant 
» toute chose, avoir une bonne conduite, etre proprement vetu, avoir un habit bien 
• pince, la langue degag^e, les dents nettes, un Soulier juste, une coiffure et une 
» barbe de la bonne main, les ongles coupes et propres, l'haleine agreablo, et le 
» corps saus mauvaise odeur. » L'auteur continue : « 11 ne faut point d"art pour 
» aimer, mais on doit savoir concilier l'amour avec les bienseances et les muuirs. 
» L'amour, dans son origine, est le plus beau present que le ciel ait fait a riiumanite ; 
» ii n'est vicieux que par le melange de nos vices; tous Irs coeurs kii doivent un 
> tribut, tot ou tard il s'en rend le maitre; mais il faut profiler de la jeunesse, e'est 
» la saison des plaisirs. » 
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? Par consequent, si tous etes beau de corps, ne laissez pourtant 
le vous orner toujoursde bonnes graces et de beaux discours, et 
serez aim£ d'un chacun. 

i. Comment V Am ant doit fair et enter les mauvaises 
compagnies. 

Sardez-vous aussi de toutes mauvaises compagnies, principale- 
; de celles des gourmands, ivrognes, jureurs, larrons, paillards, 
tous ceux avec lesquels votre honneur, vos biens et votre sante 
ent &tre int6ress£s et gates. Car" encore que vous ne fussiez 
ne eux, et n'eussiez la volonte de faire le mal, c'est que cela 
t penser et croire mal de vous; mais au contraire, fr6quentez 
urs ceux que vous voyez et connaissez qui s'exercent en oeuvres 
leuses et honnetes, et ont Thonneur en recommandation. 
Et ainsi, ayant toujours la crainte de Dieu premierement, et des 
nes devant les yeux vous serez par votre bonne vie et honnete 
aite, aim6 de tout le monde, qui est le meilleur et le plus fidele 
[ui vous puisse aimer dans votre amour. 

)u et en quels lieux VAmant doit chercher et ehoisir une 

M alt r esse. 

5i vous voulez trouver une jeune fille pour rainier d'une bonne 
e eten faire votre maiitresse, vous devez aller aux lieux oil vous 
que plusieurs filles s'assemblent, car elles ne doivent pas vous 
1 chercher, mais vous-meme les aller trouver, puisque vous le 
bz. Ainsi un chasseur, quand il sait ou est le plus grand nombre 
jauxet de gibier, il y tend ses gluauxet filets; pour y parvenir, 
ipargne ni peine ni travail. Aussi un bon pecheur s'en va 
urs & Tendroit de la riviere, oil il sait qu'il se trouve ordinaire- 
la plus grande abondance de poissons. 

)r, les lieux oil Ton solennise quelque fete de noces, les marches 
uliers, les com6dies et autres lieux de recreations, ce sont la les 
)its oil les jeunes filles courent le plus souvent, tant pour etre 
que pour autre chose ; Tamant doit done s'y trouver, afin d'en 
ir une a son gr£. 

Juand vous en aurez reconnu une agreable a vos yeux, informez- 
de ses parents, de son 6tat et de sa qualite, afin que vous ne 
ez point votre temps et vos peines a Taimer et a la servir. 
]ar plusieurs sont souvent trompes en cela parce qu'ils 
dent plutot a la beauts et a la bonne gr^ce d'une jeune fille, 
a commodite de ses pere et mere, parents ou amis, lesquels ont 
rivent toujours avoir la volonte de leur fille en leui*s mains. 
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Vous deyez done avant toute chose, en considerer et savoir Thoni 
l*6tat et la commodite de ses parents, et si on veut la niarier; p< 
bien en vous meme si vous etes aussi riche qu'elle et capabl 
Tainier; carquand les chevaux sont egaux, ils tirent 6galement 
carosse avance bien mieux. Mais s'il arrive (comme je vois sou 
que vous ayez mis votre amitte a une fille qui soit plus richt 
plus grande condition que vous, vous devrez d'autant etre plus cui 
de vous orner et enrichir de beaux discours et de sagesse qui 
des trfesors qui surpassent toutes les richesses d'or et d'argent, 
qu'6tant ensemble, elle n'ait pas sujet de vous parler de votre 
gence et de ses richesses, de peur que vous ne soyez le valet lor 
vous croirez etre le mailre. 

S'il arrive qu'elle soit d'une moindre quality que vous, pi 
garde sur ses discours et son honneur, considerant bien avai 
T6pouser si elle est sage, sobre, humble et bonne mdnagerc, afir 
vous n'ayez aucun regret de Tavoir 6pous6c, ni sujet de vous $ 
et troubler dans votre menage. 

Car assurement sur le mariage, qui est bien fait egaleme 
sans fraude devant la lace de la Sainte Eglise, avec bonne volon 
tous deux de vivre en paix et union, de garder et observe] 
commanderaents de Dieuetde l'Eglise, Dieu y envoiesa b6nedic 

4 bis . En quels lieux VAmcmt doit se rendre pour /hire la 
connaissauce d'une Demoiselle, (i) 

Semblable h un chasseur rus6, Tamant doit s'informer oil g 
gibier pour y tend re ses filets : e'est done dans les lieux ou 
solennise quelque fete, de meme qu'aux theatres, aux promen; 
aux jeux, aux foires, qu'on doit se transporter pour faire le cho 
quelque jolie fille; car on ne peut pas s'attendre quece qu'on chc 
nous tombera du ciel. 

On dit qu'il y a dans le monde une personne destinec a 
aimer et a &tre aimee de nous; si vous la renconlrez, vous d 
avant que de lui declarer votre amour, vous informer de sa c< 
tion ; et en cas qu'elle soit ricbe, voyez si vous avez assez de foi 
pour y pr6tendre. Ensuite lachez de connoilre les qualites ( 
Demoiselle, et de savoir si elle a toujour* et6 verlueuse; car y 
quelque chose au-dessus de la vertu et du nitrite d'une femme j 
bonne et ferine, humble et pieuse, active et patienle, qui .^ait ecc 

(I) Meme sujet que le precedent n\ extrait, colte fois, de l'edilion de Boi 
Nous reproduisons les deux versions pour monli'er les differences de redactior 
leeteurs en proflteront pour savourer Tinerrable histoire de de Clevis et Nei 
— le chef-d'oeuvre du genre ! 
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et ob6ir, el repousser la seduction? Vos recherches etant faites, si 
vous avez lieu d'en etre satisfait, vous n'aurez plus qu'& plaire a celle 
qui vous est chere ; et si elle ne paroit pas vous aimer du premier 
abord, ne vous en d6sesp6rez pas, une declaration, quoique mal 
recue, n'ote point Tesperance; d'ailleurs leurs manieres dementent 
souvent leurs discours, commeon va le voir par l'histoire suivante : 

Un jeune-homme, nomm6 N6mours, aimoit unejeune et belle 
personne, qui s'appeloit De Cloves : d'elle il en etoit aim6, mais il 
n 'etoit point inform^ de son bonheur; vainement ses soupirs d£cou- 
vroient ses chagrins. De Cloves voyoit toujours couler ses larmes d'un 
ceil sec et d6daigneux; elle faisoit plus encore, elle affectoit de 
prodiguer des souris & une quantity de rivaux jaloux. Nemours enfin 
s'irrite; il formB le projet de la voir avec indifference; ses yeux 
feignent de souffrir la preference de ses rivaux, et ses tranquilles 
regards n'observent plus leurs pas. De Cleves devint inquiete; 
Nemours a l'air de ne pas s'en apercevoir : cette belle et ftere amante, 
a ce prompt changement, devient triste et reveuse, et sa fierte 
Tabandonne : « Helas! que n'aimons-nous, dit-elle, lorsque l'amour 
» Tordonne! Dedains trompeurs, injurieux m6pris, vous voyez de 
» mon amour secret quel en est le prix ! Je perds Nemours, l'ingrat 
» me fuit quand je Tadore; son ardeur est eteinte, et moi je l'aime 
» encore, et merae plus que jamais ». De Cleves ainsi meloit ses 
regrets k ses larmes, et se fiant encore a ses charmes, elle veut 
dans ses fers ramener son amant ; tout fut mis en usage, les egards, 
les souris, et tout fut inutile, Nemours aflectoit toujours de les 
ignorer il vouloit s'assurer du coeur d'une cruelle. 

De Cleves, pour chasser l'ennui de son coeur, s'habilloit souvent 
en amazone, et parcouroit les bois pour exterminer les animaux 
voraces : Nemours, conduit par le hazard, peut-etre par TAmour, 
s'arrete. un jour dans ces sombres forets ; etant fort fatigue, s'assit sur 
Therbe, sous un arbre touffu; la, le sommeil s'empare de ses pau- 
pi(?res, il se couche et s'endort; son amante survient, Tapergoit, 
s'arrete, et dit : « Te voila done, perfide amant! tu dors profondemeut, 
» et ton ame attend un paisible r6veil, tandis que moi errante et 
» seule, en pr-oie a mes peines, je fuis dans ces forets pour y cacher 
» mes larmes : ton langage, tes yeux, tout m'avoit su charmer; enfin, 
» tu etois fait pour aimer ». En finissant ces mots, un affreux sanglier 
s'annonce par cent cris divers, et s'avance rapidement vers elle; sa 
gueule ecumante veut saisir son bras ! mais De Cleves, plus prompte 
que l'eclair, frappe Tanimal et le renverse; il se releve, et puis s'en 
va en rugissant; il retombe par terre, se roule dans la poussiere, et 
meurt. A ces bruits Nemours s'eveille, et voit son amante toute 
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ensanglantee, et qui desesperoit toujours du cceur de son bien-aime. 
En amant passionn6, il se jette k ses pieds, et lui dit : « C'en est assez, 
» tend re amie, ne sois plus alarmee, N6mours n'a pas change, tu fus 
» toujours aim6e; fais-moi la grace de pardonner a mes detours, ils 
» m'ont valu ton coeur ». Ensuite se relevant, ils s'embrasserent 
lendrement, et retournerent ensemble a la ville, en protestant de ne 
jamais se quitter. Eflectivement, quelque temps apres ils s'unirent, 
et vecurent toujours en t res-bonne intelligence. 

(A suivre.) 
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BONJOUR, RIETTE 




criAXSONN/CTTE MALOGUEE 

i. Version de Burdinne (Hesbaye) 

-is— i 



t^^^^^E^; 



Bon -jour Ri - ette A - vez-vous line mai-son A -tee Mon 



:zjr: 



fcn 



e/i(?w a - vou desbtancspe - gnons Et co des ba - iccttes Tant 



r ^=£EE^ 



J; 



mieux pour vous Ri 



ette 



Tant mirux pour vous 



Bonjour, Riette, 
A vez-vous un jardin ? 

Aire, moncheu, 
Et des bais choux fin plein 

Et co des rioleltes... 
Tant inieux pour vous, Riette, 
Tant mieux pour vous ! 

3. 
Bonjour, Riette, 
A vez-vous un cochon ? 

Aire, moncheu, 
Et bvdmint des dj am bans 
Et co des CoVlettes... 
Tant mieux pour vous, Riette, 
Tant mieux pour vous ! 



Bonjour, Riette, 
A vez-vous beaucoup d' bois? 

Aice\ moncheu, 
Et bra mint des fagots 

Et co des soquettes... 
Tant mieux pour vous, Riette, 
Tant mieux pour vous ! 

5. 
Boujour, Riette, 
A vez-vous un mari ? 

Aire, moncheu, 
Arou des favor is 
El des cops es catch ette. 
Tant mieux pour vous, Riette, 
Tant mieux pour vous! 



Traduction i>u texte wallon : 1. Oui, monsieur, Avec de blancs 
pignons Et encore de petites baics dans los murs... — 2. Oui, monsieur, Et 
de beaux choux tout-a-fait pleins Et encore des violettes... — 3. Oui, mon- 
sieur, Et beaucoup de jambons Et encore (W* eotolettes...— A. Oui, monsieur, 
Et beaucoup de fajrots Et encore des souches a bruler... — 5. Oui, monsieur, 
Avec des favor is (barbe a la tempe, dite en francais cotelctte) Eides « coups 
en cachette»... 



k 
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6. 
Bonjour, Riette, 
Avez-vous desenfants? 

Awe, moncheu, 
Des tot pHits el des grands 
Et onque a Vfahette... 
Tant mieux pour vous, Riette, 
Tant mieux pour vous ! 



Bonjour, Riette, 
Avez-vous de l'argent ? 

A tee, moncheu, 
De V manoye el des b lanes 

El co des plaquettes... 
Tant mieux pour vous, Riette, 
Tant in i cut pour vous ! 



6. Oui, monsieur, de tout petits et des grands Et un au maillot. — 
7. Oui, monsieur, du billon et du blanc (pieces blanches) Et encore des 
plaquelles (ancienne nionnaie vaiant environ 30 centimes). 

On remarque dans les r^pliques de Riette une certaine ironic, grace a laquelle 
on pourrait rapprocher cette piece des chansons dialoguees publiees ci-dessus t. I 
p. 18, 28 et 138; t. II p. 36; t. IV p. 88 et 203. 

Clement SIBILLE. 



2. Version de Nivelles. 



1. 



1. 



Bondjou, Riette, 
Avez (Ts effants? 

Ah! oui, monsieu, 
Des p'tits el des grands 

El core iun a Vfachelle. 
Tant mieux pour vous, Riette. 

2. 
Bondjoja, Riette, 
Avez in djardin? 

Ah! oui, monsieu, 

Eye des choux toutplein 

Eye co des violettes. 

Tant mieux pour vous, Riette. 

3. 
Bondjou, Riette, 
Avez 'n' maiso ? 

Ah! oui, tnonsieu, 
Ave V cave et co 

Et d'sus dessiis'n' hrouette. 
Tant mieux pour vous, Riette. 



Bonjour, Riette, 
Avez-vous des enfants? 

Ah ! oui, monsieur, 
Des petits et des grands 

Et encore un au maillot; 
Tant mieux... 

2. 
Bonjour, Riette, 
Avez-vous un jardin ? 

Ah ! oui, monsieur, 
Et des choux tout plein 
Et encore des violettes. 
Tant mieux... 

3. 
Bonjour, Riette, 
Avez-vous une maison? 

Ah! oui, monsieur, 
Avec une cave aussi 
Et je suis sur ma brouette. 
Tant mieux... 

Emmanuel DESPRET. 



L_„ 
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ENIGMES POPULAIRES 

IX 

Devinettes wallonnes (suite) 



253 
vui n J a mdye dit nolle 

Liege 

254 
i les aidans qu'onpoul 
oyi s' boiirsetle? 

Li6ge 
255 
t'est pus haul qui V bo 

Dinant 
256 
qui c'est que V bo?i 
t m? 

Braine l'Allcui 

e qui rt sdreut dire 
naisse ? 

Liege 

Diu V dit, c'est ine 
I dtSy c'est ine vreye, 

Liege 

257 
ti V bon Die ?V a jamais 
*ice rCvet nin sovinl, et 
U los les djous $ 

Bcauraing 



253 
Qui est-ce qui n'a jamais dit nullc 
bourde (mensongc)? 

— Le muet (1). 

254 
Diriez-vous bien Taide (2) qu'on 
peut donncr sans delier sa bourse? 

— Des bons conseils. 

255 
Qu'est-ce qui est plus haut que le 
bon Dieu? 

— Le point de Yi du mot Dieu. 

256 

a) Qu'est-ce que le bon Dieu ne 
connait pas? 

— Son maitrc. • 

b) Qui est-cc qui' ne pourrait dire 
bonjoura son maitrc? 

— Le bon Dieu. 

c) Si le bon Dieu le dit, e'est une 
bourde ; si je le dis, e'e-st une (chose) 
vraie? 

— Dire qu'on a un maitre. 

257 
Qu'est-ce que le b >n Dieu n'a 
jamais vu; qu'un Roi ne voit pas 
souvent. et qu'un ouvrier voit tous 
les jours? 

— Son sembiable. 



reponse : lc miroir, comme au n° 241, ci-dessus p. 95. 
devinette repose sur une equivoque du mot aidant^ Htteralement 
li aide. » Le stns cidinaire actuel de cemot est « argent, monnaie »; 
t aides » du Moyen-elge. 
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258 
Diriz hi c" que nos povons fer el 
que f ban Dieu ii sdrout nif 

Nivelles 
259 

a) Diriz-ve bin ine saqice quit hon 
Diu n'apolou fer? 

Li6ge 

b) Diriz hi ce que V hon Dieu rt 
sdret fer f 

Braine-l'AUeud 
260 

Qu'est-ce qu'est mwert sins esse 
vinou d monde ? 

Milmort (Ltege) 
261 
Diriz-ve bin V cisse qui s'a marie > 
sins mai'eur et sins cure ? 

Ltege 
262 
Direuze bin cou qu' c'est... on 
hddet qui cria si haut qu' lot V 
monde Voya ? 

Malmcdy 
263 

a) Daviri route bin... qui esl~ce 
qu'est noirpada eljou et blanepada 
el nieuti ? 

Ethc (Virton) 

b) Nwdr de djou 
Blanc de V nait. 

Nameche (Namur) 

264 
Ine Iwmme qu'est a (Vmeye mwert ; 
6 mtcert el duspiette; i passe so ses 
fres; il inteur es vinte flu s' mere et 
i magne su pere. 

Herve 



265 
Diriz-ve bin Vinstruminl a cicede 
qui fait V pus d? b)*ut ? 

Ltege 



258 
Diriez-vous bien ce quo nous pour- 
rions faire et que le bon Dieu ne 
pourrait? 

— Se tromper. 

259 

a) Diriez-vous bien une chose que 
ie bon Dieu n'a pu faire? 

— Un baton sans bout, ou : a un 
bout. 

b) Diriez-vous bien ce que ie bon 
Dieu ne pourrait faire? 

— Une corde de sable. 

260 
Qui est-ce qui est mort sans etre 
venu au monde? 

— Adam. 

261 
Dirais-tu bien cellequi s'est marine 
sans bourgmcstre et sans cur6? 

— Eve. 

262 
Diriez-vous bien ce que c'est... un 
baudet qui cria si haut que tout le 
monde Tentendit? 

— L'ane de l'archc de Noe. 

263 
a) Devinerais-tu bien... qui est-ce 
qui est noir pendant lejour et blanc 
pendant la nuit? 

h) Noir du jour 
Blanc la nuit. , 

— Le cure. 

264 
Un hommequi est a demi mort; un 
mort reveille ; ii passe sur ses freres ; 
ii entre dans le ventre de sa mere et 
il mange son pere. 

— Sens : Le cure dort; la cloche 
reveille; il passe sur le cimetiere, 
entre dans Teglise et communic. 

265 
Diriez-vous bien l'instrument a 
corde qui fait le plus de bruit? 

— La cloche de Teglise. 
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266 
On baptew sins amn. 

Jodoijpic 

267 

Haut pindou 

QWest co male 

Qui fait a cousse tot V vionde aV.er. 

Erczde 
208 

Qu& est-ce don, vos... qui passe a 
oVzeur oVon bwes et qui ?f fait nolle 
ombion ? 

Henn6c (Ltege'' 

269 
Qui est-ce qui s' pind po dire 
quHne ante est pindou ? 

Herstal 
270 
Qui-est-ce qui n' vat co mdye a 
V procession? 

Vottem (Li6ge) 
271 
Qu'est-ce qui mousse luprumtr o 
Veglise $ 

Malmedy 
272 

Je suis sur Tautol 
Agreable an Perc Cornel. 
Je suis rouche et farouche : 
Celui qui me touche, 
Je iui ote la peau, 
Et j' descends au torabeau. 

I arochc 
273 
Qui est-ce qui sit a m»sse so ses 
reins ? 

Vottem 

274 
Ine houbinette a deux battants 
Onque qui djdse 



266 
Un baptise sans ame? 

— La cloche. 

267 

Haut pendu 

Qui est co male (1) 

Qui fait accourir tout le monde? 

— La cloche. 

268 
Qu'est-ce done qui passe au-dessus 
d'un bois et qui ne fait nullc ombre ? 

— Les cloches (e'est-a-dire leur 
son (2). 

269 
Qui est-ce qui se pend pour dire 
qu'un autre est pendu? 

— Le sonneur. 

270 
Qui est-ce qui ne va encore jamais 
a la procession? 

— Le sonneur. 

. 271 
Qui est-ce qui entre le premier dans 
l'eglise?(3). 

— La clG (ou le nez du cure). 

272 

Rkponse : le cierge. — II est sur 
l'autel, brulant pour le bon Dieu. 
Quand on l'6teint avec les doigts, il 
brule Timprudent avant de mourir. 

(Gette devinette n'est connue qu'en 
francais). 

273 
Qui est-ce qui « siege » a la messe 
sur son dos? 

— Le missel du pretre. 

274 
Une hutte a deux battants (portes) 
.Un qui parle (le penitent) 



(1) Le mot co male restesans traduction. C'est poul-etrc cwednale* a cause de 
la cwede « corde », ou c*rernale % a cause des cinennrs « eornes » (les deux suppuj*4s~J 
Maisencore faudrait-il expliquerlo ale ou nale... C'est ee que le discurdedevinettcs 
n'a pas fait; et notre correspondant reste perplexe. 

(2) Voir le n* 18, ci-dessus tome IV, p. 44. 

(3) Voir le n° 153, ci-dessus t. IV, p. 147. 
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Onque qu'esl d'vins • 
Onque qui ralind. 

275 



I .i^ge 



a) Qui est-ce qu' est au micati cVi?i 
bos, qui v' dehuche et qu'on n'ouose 
erponde ? 

Ethe (Virtonl 

b) Eune homme devins eune tine, 
qui brail eiine heure durant, et qu' 
personne n'el respond ? 

Ampsin (Huy; 

276 
Ine homme qu'a marie tot plein 
des feummes et qu'est todis djone 
homme? 

Liege 
277 
Qui est-ce qui tchante qicand les 
les antes ploret ? 

Liege 

278 
Qui est-ce qui va-t-e realise so ses 
reins ? 

Vottcm (Liege) 
279 

Dji sos cou qu' dji sos 
Ji sos cou qu' t'a stu 
Et dji seres cou qu' t'es 

liege 
280 

a) Dfelfais, dfel rivindj — Li ci 
qui /•' atch'lee ni s'e sieve nin — Et 
V ci qui s'e sieve n'e set rin. 

• Namur 

b) V ce qu'el fait n'el set ni — 
L" ce qu V atch'tee enne a ni dandji 
— IS ce qu'enne a dandji n'el set ni. 

Huppaye ( Jodoigne) 

c) IS ce.que m' fait enne a ni 
dandji — IS ce qu'enne a dandji n'el 
sait m — Et vos et mi faurel ben 
y ?noussi. 

Jodoigne 



Un qui est dedans (le pretre) 
Un qui attend (l'autre penitent) 

— Le co n fessio n n a I . 

275 

a) Qui est-ce qui est au moitie d'un 
bois, qui vous gronde et qu'on n'ose 
repondrc? 

b) Un homme dans un niveau, qui 
crie une heure durant et que per- 
sonne ne le repond? 

— Le pretre dans la chaire. 

276 
Un homme qui a marte tout plein 
des femmes et qui est toujours c61i- 
bataire? 

— Le cure\ (1) 

277 
Qui est-ce qui chante quand les 
autres pleurent? 

— Le cure. 

278 

Qui est-ce . qui va a Teglise sur son 
dos? 

— Le mort (2). 

279 
Je suis ce que je suis 
Je suis ce que tu as 6t6 
Et je serai ce que tu es. 

— Paroles d'un vivant a un mort. 

280 
a)Je lefais, je le vends. — Gelui 
qui l'achetc ne s'en sert pas (pour 
lui). — Et celui qui s'en sert u'en 
saitrien. 

b) Gelui qui le fait ne le veut pas. 
— Gelui qui Tachete n'en a pas 
besoin — Gelui qui en a besoin ne le 
sait pas. 

c) Gelui qui me fait n'en a pas be- 
soin __ Qelui qui en a besoin ne le 
sait pas — Et vous et raoi faudra bien 
y entrer. 

— Un cercueil. 



(1) Equivoque sur marie qui remplaco parfois abusivement lc vieux mot 
spose 1 « epouse. > 

(2) Voir tome IV, p. Ill, n° 138 et ci-dessus p. 130, n* 273. 



Digitized by 



GoogU 



132 



WALLONIA 



281 
Enne saquet oV tout rond 
Qui n'apou <V fond 
Qu' les mossieu donnont 
Qu f les madames ont 
Et qu* les manC zelles desiront 

Nivelles 

282 
Dji happe ine feumme 
Dji liprinds gou qu'elle aveut 
Dji li donne gou qui df rCa nin 
Qou qui df n'a mdye avu 
Qou qui df ridrel jamais. 

Li£ge 



283 
Betchi-betcha 
Groug?u-Orougna 
1^ lay i- flay a. 

Couture Ste-Germaine Brabant) 

284 

a) Ilouso hou 
Hou dizo cou 

On p' lit hoquet (V tchdr 
Et trau findou 

F.rez6e 

b) Vintesovinte 
Main so cou 

On boquet d' tchdr 
Es trau findou 

Li£ge 
285 

Qice-z-est-ce quest pus grand qui 
r chariteli'l) 

Li£ge 
280 
Qire-z-esl-ce qu'a des cwennes d 
cou ? 

Liege 



281 
Une chose de tout rond 
Qui n'a point de fond 
Que les messieurs donnent 
Que les dames ont 
Et que les demoiselles desirent. 

— L'anneau nuptial. 

282 
Je saisis (ou vole) une femme 
Je lui prends ce qu'elle avait 
Je lui donne ce que je n'ai pas 
Ce que je n'ai jamais eu 
Ce que je n'aurai jamais. 
Sens : Je me marie ; je lui prends 
son nom de demoiselle et lui donne le 
nom de « femme ». 
283 
Les baisors 
Les bouderies 
Les coups. 

— Les trois periodes du mariage. 

284 
a) Giron sur giron 

Main sous cul 
Un petit morceau de viande 
Dans le trou fendu. 

h) Ventre sur ventre 

Main sur cul 
Un morceau de viande 
Dans le trou fendu. 

— Un enfant qui tette (1). 

285 
Qu'est-ce quf est plus grand que la 
charite? 

— La besace. 

286 
Qu est-ce qui a des comes au cul"? 

— La besace, le sac. 



(U Cette enigme est peut-etre la plus repanduc. On l&trouve parlout sous des 
lormes identiques. Nous en avons cinquante-sept versions locales. 

(2) Venant apres des enigmes sur des sujots religieux, cette devinette peut 
porter a confondrc la charite, vertu th^ologale et « la charite », l'auraone. 
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i. Un homme disparu 



I gn'aveuve on cop a V Ronma- 
lin, traze djoueux qu'estain?ienl 
echonne. 

Dins zels igrCaveuve onque — on 
setd ! — qu'esteuve one miette toque. 
Is'avise di compter ses camarades, 
et i s'apercwet qWil es manque 
onque. 

— Taisse-tu, di-st-i one ote, Ves 
foul 

— Commint! di-st-i. Ti et mi, ca 
fait onque... (et i compte jusqu'a 
doze). — Oil & qu'il est V treizeme, 
ainsi? » 

I court raVmint aupusse, po voye 
S* i n'eslait nin tcheyu oVdins, et il 
y vioet sH ombe. 

— Vos veyoz bin, don ! di-st-i aux 
antes. Dispetchans-nos, flans raV- 
mint one chaule di vole ur ; comme 
dji sos V pics ficert, dji tairais V 
bicerd do pusse. 

Et les v'la chacun s y tinant a Vaute 
pa les pids, po-z-aller r'cioair li neyi 
au fond do pusse. 

Ohi mais, ca div'net pesant, et 
nosse toque qui sintet qu 1 ca vC 
p'let nin durer, crie : 



II y avait un coup au Ronmalin (1) 
treize joueurs qui etaient ensemble. 

Parmi eux, ii y en avait un — un 
seul ! — qui etait un peu « timbr6 ». 
Ii s'avise de compter ses amis et ii 
s'apercoit qu'il en manque un. 

— Tais-toi, dit-il un autre, tu es 
fou! 

— Comment, dit-il. Toi et moi, ca 
faitun... (etil compte jusqu'a douze). 
— Oil est le treizieme, alors? » 

II court vite au puits, pour voip. 
s'ii n'etait pas tombe dedans, et ii y 
voit son ombre. 

— Vous voyez bien, n'est-ce pas, 
dit-il aux autres. Depeehons-nous, 
fesons vite une « echelle de voleurs » ; 
comme ,je suis le plus fort, je tiendrai 
la margelle ». 

Et les voil& chacun se tenant a 
Tautre par les pieds, pour aller re- 
chercher le noye au fQnd du puits. 

Oui mais, cela devcnait pesant, et 
notre toque qui sentait que cela ne 
pouvait durer, crie : 



(1) Ransart, sedit en wallon VRonsau. On s'amuse a comprendre V Ron-sot. et 
« pour ne pas embeter les gens du lieu » on l'appelle le Ronmalin !! 

9 i*' scptcmbrc 1897. 
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moz ban, suvoz, mes amis, 

i ralchi on cup di?is mes 

> 

?la tortos au fond. 

\ispu adon qu' les cins du 

n ni volnu jamais pus s* 



— Tenez bon, ines amis, je vais 
cracher un coup dans mes mains ! » 

Et les voila tous au fond. 

(Test depuis lors que les ceux du 
Ronmalin ne veulent jamais plus se 
compter. 



D'aprds Li Mar mite, n* du 13 juin 1897. 



2. Toute une s6rie!... 



On rit toujours avec les gens du 
Ronmalin. On les faisait passer pour 
des trois-quarts (fous), en disantqu'ils 
s'ctaient jetes a I'eau, peur d'etre 
mouilles. 

Qu'ils avaient voulu aire ter la loco- 
motive avec une fourche, puis qu'ils 
avaient mis des trappes pour Fat- 
traper, 

Qu'ils avaient pris la lune, quand 
elle luisait dans Fetang Djoclair, 
pour un fromage de Hollande. 

Mais moi, je dis que ce sont des 
mensonges. Et uneprcuve,c'est qu'il 
y a un homme du Ronmalin qui 
aime encore mieux deux boulettes de 
viande hachee qu'une pomme de 
terre, et qui mange plus volontiers 
un jambon qu'une poire (1). 

Extrait du Tonnia d'Charlerwet, n* du 24 juillet 1897. 
3. Le chat dans l'armoire 

femme du Ronmalin se plaignait de voir les souris grignotter son 
Une voisine lui conseilla de mettre le chat dans rarmoirc. 
le fit, et, le lendemain, le fromage tout entier avait ete devore. 
autre voisine lui expliqua que, probablement, le chat n'avait pas 
les souris; et la bonne femme disposa, la nuit suivante, une 
allumee dans Farmoire, entre le chat et le fromage. 

j trait estdu meme ordrc que le dicton facetieux des Lie^cois: « Un tel, 
st pas gourmand, e'est vrai; mais quand meme, il prefere un ceuf a une 
* terri cuitc sous la cendre! » // ainme mix ine oil quin*. crompire 



toudi avet les dgins de V 
n. On les feyet passer pou 
^quarts disant qu'is'avient 
uwepeu (Tiesse fraiche. 

ivient voulu arreter V ma- 
tcKmin d' fier ave enne 
puis qu* is avient 7nis de* 
Vattrapper. 

avient pris V lune, quand 
it dins fetang Djoclair, pou 
tche de Hollande. 
mi, dje dis qu' e'est des 
Uye enne preufe c % est qu' i 
] wmme du Ronmalin qui 
mieu deux viloulels qu'in 
?ye qui mindje pu volti in 
qu'enne picere. 
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Le jour venu, Tarmoire sentait la chandelle — et le 
fromage : il en avait meme des bribes dans sa moutache. 

La m6nagere rossa le chat et se plaignit k une troisteme 
plus avis6e, lui dit : 

— Evidemment, le chat s'est ennuy6. Pourquoi ne pas 
avec ? 

Conte" par M. J.-M. R. 

4. Le ma'ieur de Ransart 

On voulait nommer un bourgmestre au Roninalin. On 
courir les candidats et de choisir celui qui, le premier, atte 

La course eut lieu a l'extrGmite d'un pre, au milieu du 
un foss6 boueux que Ton devait franchir. 

Au signal donn6, les candidats partent. Pendant qu'ils 
veau, qui paissait dans le pr6 s'effraye, franchit d'un h 
remporte la victoire. 

Dit par le n 



ENIGMES POPULAIRES 

X 

Probldmes facetieux 



Vingt cent mille antes dans un 
pre. Quibin (V pat les et d'oreyes? 

Li6ge 

2 
Vingt (vins) tchet satc\e! Vingt 
fvins) salcheye di tchet ! Combin tf 
pattes et d'oreyes ? 

Beauraing 

3 
Treus pommes pindant 
Treus cavayirs passant 
GhesqiConque enne prind eune 
Quibin 'nne tfrneure-t-i? 

Vottem 



1 

Vincent mit Fane 
Gombien de pattes el 

— Quatre pattes 

2 
Vingt (viens) cha 
(viens) sachee de ch 
pattes et d'oreilles ? 

— Quatre pattes ( 

3 
Trois pommes 
Trois cavalier 
Chacun en pr< 
GombieTi en n 

— Deux (« Chacu 
prop re). 
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CHANSON DE SOLDATS 
Recueillie a Herve 



-*— ---_i 



z±-: 



Pour en- trer au service du Roy 11 faut e - tre grand ct bien 



^mmimmi 



_y_L 



-/-* 



w^^^m 



droit En-core faut- il sa - voir 







■4c=» 



le ma-nie-ment dcs ar-mcs De 



^^ 



crainteque le ma 



jor ne 



vousdonnedc sa can-ne 



1. Pour entrer au service du Roy 
II faut etre grand et bien droit 

Encore faut-il savoir le maniement des armes 
• De crainte que le major ne vous donne de sa canne. 

2. Vous les voyez de rang en rang 
Les capitaines, les lieutenants, 

L'un qui crie halte, et Taut' qui crie avance, 
Et toi pauvre soldat, tu dois prendre patience. 

3. La patience que nous prenons 
Si jamais la guerre nous avons 

Va j' te promets qu'a la premiere campagne 
Les coups de fusil paieront les coups de canne ! 

4. Qui a compose la chanson 

Un jeune tambour du bataillon 
Un soir en sonnant la rotraite 
Faisant l'amour a sa chere Babette. 

Laurent BIHOT. 
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S NOCES DE LA MESANGE 



CHANSON LIEGEOISE 
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eye Coucou Mazindje Qui s*a - vit volou ma - rier Qvoand ci 
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des noces I riy a - veut rin po so - per 



Va - lou - 



33E 



3*=£ 



-JS—4 



=fc- 



l- > — k 



nfcr 



da - ri- guet - te Nous dan- se- rons comme il faut. 



1 

?oticou, Masindje 

narier 

i soper 

e£te 

iguctte 

comme il faut ». 
2 

'* r/jow etes rcdces 
> soper 
'^ ctrerbd 
U tch'vd. 
3 
avans rt assez 

'/??*' avails nin 
? vile aguesse 
n so s'tiesse. 



1 
C'etait une fois Coucou Mesange, 
Qui s'avaient voulu marier; 
Quand ce fut le jour des noces 
II n'y avait rien pour souper. 

L'alouette 

Fallariguette 
Nous danserons« comme il faut»(l) 

2 
Quand ce fut le jour des noces, 
II n'y avait rien pour s >uper. 
Voici venu un vieux corbeau 
Avec un quartier de cheval. 

3 
Do bonne viande, avons nous assez 
Mais du pain nous n'en avons pas. 
Voici venue une vieille pie 
Avec un blanc pain sur la tete. 



faut », c'est-a-dire « tres bien », wallonisme usuel dans le fran- 
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De Wane pan avans rC assez 
Mains de vin nos y nrt avans nin 
V ihal vinou on p'tit neur tchin 
Quipthif de si bon vin. 
5 
De bon vin avans n J assez 
Mains de Vbire nos 'nn' avans nin 
Venal vinou on vix hibou 
Avon 'n' tonne di bire a s'cou. 
Udlouette 
fallariguette 
Nous danserons comme il faut. 



Du bon pain avons nous assez 
Mais du vin nous n'en avons p; 
Voici venu un petit noir chien 
Qui pissait de si bon vin. 

5 
Du bon vin avons nous assez 
Mais de la biere nous n'en avon 
Voici venu un vieux hibou 
Avec une tonne de biere au c 
L'alouette 
Fallariguette 
Nous danserons comme il f< 



Chante lc 19 avril 1891, par Tonton (Jeanne) Gerard, de Vottem, pres 
agee de 45 ans, qui tient la chanson de sa belle-mere. — Nous avons coi 
comme premier vers le texte qui s'adapte mieux au rythme do Fair. On dit < 
dant aussi : Cesteut VCoucou et VMasindje « C'etaient le Coucou ct la Mesang 
qui est evidemment la ionme primitive. Cette derniere lcgon a ele retiouvei 
plusieurs personnes du meme village qui la chantent sur l'air n" XVI, p. 
Recueild'airs de c rdmignon s publie par l&Societd liegeoise de litte'rature voal 
Liege, 1890. Nous avons prefere Tautre air qui ne se retrouve pas dans le recue 

O. COLSON 




{I) C'est-a-dire, « trainant une tonne de biere ». 
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LE3 AMOUREUX 

XIII 
Ex traits du «Jardm d'Amour* 

Suite. Voir ci-dessus p. 117 

DISCOURS D'AMOUR 

vcher une demoiselle en la compagnie cle plusieurs, 
et lui declarer son amilie. (1) 

t. Mademoiselle, vos bont6s et vos bonnes graces sont 
\ me suis approcli6 de vous; je ne sais s'il ne vous d6plaira 
ibert6 que je prends de vous approcher, mais c'est afin de 
ous qui est celui que vous aimez et tenez pour voire 

[oiselle. H61as!jevous assure que la compagnie d'un 
ne de votre m6rite ne saurait etre qu'agr6able; au 
e me crois indigne de rhonneur que vous me faites, et 
de raon serviteur, je vous assure que je n'en ai point, car 
pas capable. 

V raiment, je crois que vous vous moquez de moi; car la 
\ et la sagesse que je connais en vous, me font juger et 
ous ne pouvez pas etre sans etre aimee de quelque beau 
ne; c'est pourquoije vous prie de me dire et nommer 
, votre bien-aim6 serviteur, d'autanl plus que je d&sirerais 
3 connaitre, car peut-etre vous regarde-t-il sans que je le 
le le connaissais, au sortir d'ici je me ferais un plaisir 
Duver et je lui ferais un v6ritable r^citdes perfections que 
es en vous. 

it de Tedition Thiriart. 
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La. demoiselle. Vraiment, vous me croirez s'il vous plait, mais je 
vous dis la \6rit6 que je n'ai aucun serviteur, pas meme que je sache. 

L'amant. Je vois bien k la couleur de votre visage, que vous etes 
un peu hontetise de me le nommer; mais ne craignez point, car je ne 
saurais croire qu'une aussi belle et aussi honn6te personne que vous, 
soit sans serviteur. C'est pourquoi je voudrais le savoir, d'autant plus 
que je serais joyeuxdeconnaitre celui auquel vous pr6tendez. 

La demoiselle. Vous pouvez croire et dire tout ce qu'il vous 
plaira; mais je \ous assure que je ne pretends point, ni connais 
aucun. 

L'amant. A la v6rit6, si cela est, je suis bien tromp6; maisje 
d£sirerais avoir une telle fille que vous pour maitresse. H61as! je 
crains que vos amours ne soient remplies de m&xmtentements par 
quelques entretiens de votre serviteur. Faites-moi done cette gr&ce de 
me dire qui c'est et oil il est, afin que le connaissant, je sache 
corarae il se comporte. 

La demoiselle. Eh! que vous etes incr6dule. Comment voulez- 
vous queje vous dise ce que je ne sais pas moi-meme? croyez-le, ne 
le croyez pas, je vous dis que je ne sais qui il est, ni qui c'est. 

L'amant. Mademoiselle, je crains encore que ma presence ne 
vous donne quelque f&cherie; car si votre serviteur voulait vous 
parler, assurGment je serais cause qu'il n'oserait approcher. C'est 
pourquoi, si vous le dSsirez, je me retirerais uu peu en arriere et 
vousdirais adieu; mais avantde partir, permettez-moi, je vous prie, 
de vous dire adieu & la faveur de votre serviteur, et cela m'obligera 
beaucoup, d'autant plus que je crois que votre amour et votre dessein 
prGtendent a un autre qui est cent fois plus capable que moi. 

La demoiselle. Ah ! que vous Stes un grand moqueur de parler 
ainsi a mon 6gard, car vous savez tres bien queje suis une pauvre 
fille qui se croitindigne de la moindre de vos attentions. 

L'amant. Pardonnez-moi, mademoiselle, car maintenant je 
reconuais tant de graces et d'honneur en vous, que je m'estimerai 
tres heureux d'etre le serviteur de votre serviteur. Obligez-moi done, 
s'il vous plait, de me dire avant que je me separe de vous, qui est 
celui que vous pr6tendez, car si vous n'en avez point comme vous le 
dites, et que je fusse digne de vos merites, je prendrai la liberty de 
in'approcher encore plus pres de vous pour vous chGrir comme 
votre bon et fidele serviteur. 

La demoiselle. Ah ! que vous dites bien ; mais mon esprit et mon 
savoir ne sont plus capables de rendre r^ponse a vos demandes. Car 
une simple fille, comme je suis, ne m6rite pas d'etre voire maitresse 
et nest pas digne d'avoir un tel serviteur que vous, au contraire, je 
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ds bien heureuse d'etre votre servante. C'est pourquoi, si 
is me dites est pour rire et pour vous moquer de moi, je 
de vous retirer et de chercher une autre fille qui vous 
passe-temps. 

nt. Quoi? Mademoiselle, m'estimeriez-vous si imprudent 
int de vouloir me moquer de celle k qui mon coeur n'aspire 
servir et honorer tout le temps de ma vie et de tout mon 
'aimerais mieux mourir que d'y penser; mais je vois que 
nez de me dire votre volonte. Ne craignez point, je vous en 
ar c'est k ce coup qu'il faut ouvrir son coeur et parler 
k son serviteur. 

moiselle. Je confesse quejesuis simple, mais a Dieu ne 
ie suis pas si sotle que de m'engager et croire 16gerement a 
s; mais puisque vous dites qu'il est temps d 'ouvrir son 
dire la vGrite de ses d6sirs et pensGes, obligez-moi, je vous 
ie dire le premier si ce que vous me dites de bouche est 
dans votre coeur, sans feintes, ni mauvaises intentions de 
>r, ou bien pour se railler de moi. 

nt. Pardonnez-moi si je vous importune, c'est le grand 
*amiti6 que je vous porte qui me font si hardiment parler, 
faire savoir v6ritablement que tout le d6sir de mon coeur et 
mon esprit sont de vous aimer et servir, et etre aim6 et 
3us. Puisque vous me dites et m'assurez que vous n'avez 
rileur, dites-moi, de gr&ce, ne voulez-vous pas bien que je 
bien-aim6. 

moiselle. J'aime l'honneur de Dieu et de tout le monde 
-vous davantage? 

nt. Yoi\k bien dit; mais vous pouvez encore mieux dire a 
, si seulement vous eussiez dit oui. Mais j'aper^ois bien 
t que celui qui aurait l'amitte d'une fille sage comme vous, 
eux. C'est pourquoi je vous prie, sans plus tarder, de me 
lement si vous m'aimez et me voulez tenir pour votre fidele 

moiselle. Vous 6tes uii peu trop importun, l'affaire ne 
tant que vous dites; car on dit qu'il faut connaitre avant 

nt. II est vrai, Mademoiselle; c'est pourquoi vous ayant 
i6j& par plusieurs fois si honnete fille, je m'estimerai tres 
j'Gtais le serviteur d'une demoiselle comme vous; a toute 
oudrais etre aupres de vous, pour vous dire toutes mes 
est pourquoi, ma chere, si vous voulez me faire ce bienet 
ie m'accepter et me vouloir pour voire serviteur, ah! cue 
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ce serait une bonne fortune pour moi, car j'aurais le bonheur que j'ai 
d6sir6 toute ma vie, et serais tres-satisfait de vous avoir rencontr£e 
pour me voir aujourd'hui honor£ de vos bonnes graces. Dites-moi 
done, pour la derniere fois, si celui que vous aimez est pres de vous 
ou non. 

La demoiselle. Vous savez ce que je vous ai d6j& dit, que 
j'aime l'honneur sur toutes choses. 

L'amant. Quoi ! me croyez-vous si m6chant et si malheureux que 
de vouloir quelque chose con ire votre bien et bonheur 1 Non, ne 
diflterez done plus maintenant k me dire votre volont6, remplissez 
mon contentement, oui ou non : si vous le faites, ce sera m'obliger de 
vous 6tre fidele serviteur tout le temps de ma vie. Mais moi qui suis 
petit serviteur, je crains que vous ne fassiez guere de cas de moi ni 
de ma personne, toutefois je siiis bon et de bonne volonte. 

La demoiselle. Je ne doute plus de votre d&sir et. bont6, ni 
m'inquiete de vos richesses, mais vous savez que je ne puis rien faire 
sans l'avis et le consentement de mes parents. 

L'amant. Je vois bien que vous, qui etes fille de maison, ne 
voulez de moi, qui suis pauvre gargon, et que vous pretendez 4 un 
autre plus capable que moi; mais aussi je m'en doutais bien, qu'il 
etait impossible qu'une aussi belle fille que vous etes, fut jusqu'i 
present sans serviteur. Puisque vous ne voulez pas dire oui, dites-moi 
done, non. 

La demoiselle. Pourquoi ne me croyez-vous pas? Je vous ai dit 
plusieurs fois et je vous dis encore que je ne connais aucun serviteur ; 
mais celui qui aura la volonte de m^pouser, doit en parler k mon 
p6re et k ma m6re, car je ne les veux pas dGsobliger. 

L'amant. Vous me dites en v6rit6 que vous n'avez point de 
serviteur; moi je vous assure que je n'ai point de maitresse; je vous 
prie done si vous me jugez digne de vous, de dire oui; e'est une chose 
que je d6sire le plus. Je ne souhaite rien tant que de me concilier 
votre amitie; si vous voulez contenter mes d&>irs, je serais oblig6 de 
n'aimer jamais une autre que vous. 

La demoiselle. Pout* mettre fin k vos discours, je veux bien 
dire oui, mais a condition que mon pere et ma m6re feront ce qui 
leur plaira de moi. 

L'amant. Oh! la belle parole! leplaisantoui! je vous assure, la 
belle, que j'ai le coeur tout content, mais ce n'est pas tout, il faut 
encore pour assurance de votre amiti6, que vous me donniez votre 
foi et sans vous facher, permettez-moi de prendre un doux baiser. 

La Demoi3elle. J'ai souvent oui dire que trop s'engager est 
dangereux, e'est pourquoi je vous prie de m'excuser. Toutefois, pour 
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\v de ce que je vous ai dit touchant mon amiti6, je ne vous 
as un simple bai.ser, aver, tout honneur et respect, qui 
: faire comme je crains Toffense, attendez que vous m'ayez 

fT. Pour accompli r la bonne affection et volonte que je 
intenant en vous, je vous prie done de me faire le plaisir 
m'obliger id'une de vos faveurs qui se peut faire en me 
bague que vous portez en votre doigt, laquelle partout et 
porterai et cherirai en asssu ranee de notre loyale et 
litie. 

[oiselle. Je le ferai volontiers, pourvu que vous permet- 
)lein pouvoir et libre vouloir de mon pere etde ma mere 
>ut excepts, etqu'une autre faveurvous me rendiez, pour 
e notre afleclion. 

t. Je sais bien que cela est raisonnable, mais je vous prie 
ience jusqu'& Theure de nos fian^ailles, car alors j'aurai 
)se digne de vos nitrites. Prenant done cong6 de vous, je 
dieu, vous priant de m'excuser si je ne vous entretiens pas 
nps, car je ne sais pas causer ainsi que le font plusieurs; 
s assure que tout ce que je vous ai promis, e'est de bon 
Donne volonte. 

oiselle. Je vous remercie beaucoup de Thonneur qu'il 
le me faire; je vous promets d'en parler a mes parents, et 
Li leur volont6a la premiere entrevue. Vous disant adieu, 
votre tr6s humble servante. 

t. Mademoiselle, je puis vous assurer que je vais quitter 
mreux sejour; e'est pourquoi, pendant cette triste absence, 
s sera tenement ennuyeux que les moments me sembleront 
t les jours des annees enlieres; mais quoiqu'il en soit, 
emps et la uecessite nous contraignent de nous s6parer, je 
que je n'oublierai jamais raflection et la memoire de vos 
1, jusqu'au revoir qui sera le plus tot possible 

• • 
mt V am ant doit salutr et parler a sa Maitresse 
a la revue. (I) 

i! Mademoiselle, comment vous etes-vous port6c depuis 
? Je sais bien que j'ai trop tarde de vous venir voir, car 
nants les heures semblenl des jours et les jours des ans; 
* prie de m'excuser d'aulant que cela a et6 malgre moi et 
1 regret. 

it de l^dition Thiriart. 
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La demoiselle. H61as! mon cher ami, je si 
revoir en bonne saute! voire couleur me fait ji 
point ete malade, de quoi je suis fort contente, 
pour le fait du retardement, ne vous excuse/ poii 
je crois qu'il n'y a rieu qui presse. 

L'amant. Dites-moi, de grace, comment se ] 
en avez-vous pari 6 k vos parents, ainsi que vous r 

La demoiselle. Oui, mon ami, ils Font I 
d&sirent qu'il soit bientot accompli, si vos parents 

Comment le Garqon doit parler au Pere de 
demander en mariage. Apres V avoir salw 

Je vous prie, Monsieur, d'excuser la libert 
venir chez vous, pour vous demander la perm 
mademoiselle votre fille, ay ant grand desirde d( 
vous m'en jugez digne. 

Riponse du Pere. Je vous remercie, Monsiei 
vous nous faites; mais cette affaire demande ui 
veuillez me pardonner sije ne vous rends pas rej 
n'ayaut pas encore Thonneur de vous connoitn 
huitaine de jours pour prendre dcs informations. 

Le GarQon. Je vous assure que je ne manque 
et si Dieu ni'accoide la grace d'etre votre gendi 
donner autant de contentement. que si j'etois voti 

Adieu, Monsieur, jusqu'au revoir; je me r< 
bon souvenir. (2) 

Maniere de presenter Vanneau conjugal a sa M 

conlrat est passe. 

Ma chere amie, puisqu'il plait a Dieu et a i 
unir, et qu'aiijourd'hui j'en ai la certitude, recev 
vous donne, pour assurance de mon amitie. Et d 
le mettrez au doigt, je vous fais la mailresse de \ 
loutes les affections de mon coeur. 

Reponse. Monsieur et cher ami, je vous ren 
Thonneur que vous me faites, d'autant plus que 
fait pour avoir m6rite cette faveur; mais s'il pi 
conserver la vie, je vous promets que vous n'ai 
plaindre de moi. 

(1) Ce paragraphe et le suivant, extraits de Tedition de 

(2) L'edition Thiriart dit : « Je me recommande a votr 
progres !... 



Digitized by 



GoogU 



WALLONIA 

Priere <Vun Amant promts. (1) 

m tout-puissant, qui de rien avez fait le ciel et la 
it bati rhomme a votre image et ressemblance, je 
infinies de irTavoir assists et preserve jusqu'a ce 
esire et pretends enlrer au saint Sacrement de 
nt vos saints commandements, 16gitimement faire 
ir le genre humain. Assistez-nous en celui-ci pour 
ssez-nous par tous les siecles. Ainsi soit-il. 

■ • 
LETTRES GALAXTES. (2) 
e d'offre de service a une Demoiselle. 
Mademoiselle, 

[ue j'ai h vous estimer plus que toutes les personnes 
ge aujourd'hui a vous offrir raes tres-humbles 
assurer en merae temps, s'ils vous sont agreables, 
i jamais la resolution que j'ai prise d'etre toute 

Votre, etc. 
les Demoiselles aux Lettres d'offre de service. 
lonsieur, 

pas & m'excuser de ce que je ne vous r6ponds point 
e lettre, parce que mes voloiites dependent absolu- 
mes parens; c'est k eux a vous apprendre ce que 
r de moi. La bonne volonte pourlant que vous me 
e a vous assurer en reconnoissance que je serai 

Voire, etc. 
Demoiselle pour lui declarer qu'on Vaime. 
lademoiselle, 

rande la peine que Ton ressent, lorsqu'on doit vivre 
ce que Ton aime n'est pas! Oui, Mademoiselle, 
b vous, des momens de melancolie si terribles, que 
in grand service, si vous pouviez m'aimer v6rita- 
5 cesse les memos sentimens que j'ai toujours eus 
les occasions, mon cnpur ne vous trahit point : mes 
scrupuleux en votre faveur, que quand vous seriez 

irt. 

is Tedition dc Boubcrs. 
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presente ot que vous m* aimeriez, com me vous y etes obligee par un 
juste retour, vous n'auriez aucun sujet de vous plaindre, puisque je 
suis v6ri tablemen t, 

Mademoiselle, Voire, etc. 

Declaration a une Demoiselle quon n'a vue qu'un moment, 
J'ai mille choses k vous dire, Mademoiselle, et rien no se pr&sente 
a ma plume; il existe un tel dGsordre dans mes pensGes, que je ne 
puis vous exprimer aujourd'hui tout ce que je ressens pour vous : 
accordez-moi, je vous prie, uri seul jour, afin que j'aie le loisir, non- 
seulement de vous faire lire jusqu'au fond de mon coeur, oil vous 
regnez si imperieusement, que c'est trop peu de vous dire que je suis 
tout a vous, et plus que voire imagination ne vous sauroit representor. 
Mademoiselle, Voire, etc. 

Lettre pour demander rdponse a une Demoiselle. 

Mademoiselle. 

La resolution que j'ai prise de vous servir toute ma vie, est trop 
importante a mon repos, pour ne pas vous supplier encore une fois 
de me dire si elle vous est agitable. J'espere cette faveur de votre 
bont6, comme vous devez attendre de mes devoirs tous les respects 
qu'on peut rend re a votre merite. Je ne vous importunerai jamais 
pour autre chose, ne pouvantetre content si vous ne me croyez, 

Mademoiselle, Votre, etc. 

Rdponse a cos Lett res pour les Demoiselles. 

Monsieur, 

Je vous remercie infiniment des deux lettres que vous m'avez 
fait rhonneur de m'ecrire : mais je vous dirai pour reponse que vous 
n'en devez point attendre d'autrede moi, n'ayant de liberty quecelle 
que je prends de vous en assurer. Ge n'est pas que je ne reconnoisse 
rhonneur que vous me faites; mais, quoique sensible, je n'ai pas plus 
de pouvoir, en la quality que je porte de fllle. Je suis, 

Monsieur, Votre, etc. 

Lettre a une Demoiselle sur son absence. 

Mademoiselle, 
Je ne sais quelle idee vous aurez de Tetat de mon coeur. Je n'eus 
jamais tant d'envie de vous voir, et jamais je ne vous aimai si forte- 
ment, que depuis que je ne vous vois plus. Ce n'est pas que votre 
presence ne m'ait toujours fait un plaisir sensible; mais on ne sait 
guereca que valent les felicit6s dont la tranquillite dure trop long- 
temps. II faut quelquefois souffrir la peine d 'en etre prive pour en 



Digitized by 



GoogU 



US 



WALLONIA 



jouir avec plusde plaisir, et pour savoir mieux de quel prix sont ses 
douceurs. Je m'en aper^ois maintenant, Mademoiselle : les obstacles 
irritent raes desirs ; et cette distance qui me s6pare de vous, ne sert 
qu'a m'unir davantage. Tirez-moi de cet abime de douleur ou je 
languis; permettez-moi d'aller chercher la vie et le repos aupr&s de 
vous, ou daignez me rendre ici Tun et l'autre par votre heureux 
et prompt retour, si vous voulez que je vive pour 6tre toujours, 
Mademoiselle, Votre, etc. 
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m£teoroloCx 

La Pronostication du 

era-t-tl humide on sec? Aur< 
de la gelee? Autant d'apostrophes qui so croisent 
dans la conversation journaliere, et suscitent tou- 
jours autant de reponses p6remptoires — M. Toul- 
le-Monde 6tant, comme on sait, maitre es-sciences 
met6orologiques. Apres toul, on s'est bien complu 
a lui accorder plus d 'esprit qu'a Voltaire; et, si Ton 
allait au fond des choses, il est probable qu'on ne 
pourrait lui refuser, en matiere de prediction du temps, plus de flair 
qu'a nos savants en chambre. 

II est certain que parmi les savants prfriicteurs, le plus petit 
nombre se compose d'astronomes amateurs qui speculent sur les 
mouvements sid6raux plus ou moins et rangers a not re planete; les 
autres, membres de nos observatoires, se basent sur les resultats que 
leur fournit le service, assez mal organise encore, de la meleorologie, 
d'apres des appareils dont les qualit6s d'enregistreurs ne sont point 
incontest6es. Tel est, du moins, l'avis d'un savant beige (1) qui, 
tenant compte des erreurs fr6quentes commises de part et d'autre, 
en reste 4 pr6f6rer k l'6tude scientifique faite dans risolement du 
cabinet, Tempirisme bas6 sur l'observ r ation de la nature. 

Les interpretations par nos paysans et nos marins, des faits 
observes, sont, cela va de soi, parfois erronees par suite de l'igno- 
rauce de Tobservateur. II en est ainsi notamment d'un grand 
nombre de pronostics tires de certaines dates de l'annee. Quand le 
paysan nous dit que le temps qu'il fait tel jour presage le temps qu'il 
fera six mois plus tard, il a grande chance d'erreur, malgre la 

(1) L£on Dumas, La physique meteor ologique, 1896, dernier chapitre. 

jo i3 octobre 1807. 
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tradition. Ses predictions du temps de saison a saison sont tout aussi 
contestables. 11 vous dira : Apres 6t6 sec, hiver rigoureux ; apr6s6t£ 
chaud, automne orageux ; apr6s hiver brumeux viendra sur prin- 
temps sec, etc. etc. Et apres lui (ou contre lui) des savants ou pseudo- 
savants vous diront la meme chose (ou le contraire). Que croire? Le 
paysan n'hGsitera pas k vous affirmer que de memoire d'homme, il 
en a toujours et6 comme il vous rafflrme ; mais apr6s une petite 
digression, il conviendra «qu'& present, tout cela est bien change ». 
De son cot6, le savant, qui tout-i-rheure, invoquait l'influence du 
soleil, finira par s'en tenir au terttie vague de « probability », terme, 
en somme, indigne de son nom. D'ailleurs, dit justement M. Dumas, 
« comment attendre une fixite des ph6nomenes, — seule base de la 
provision — d*une plan6te qui, dans Tespace et le temps, modifie ses 
rapports de distance avec l'astre vivifiant ; dont Tatmosphere change 
continuellement de density et tend k etre r&sorbfee ; dont la surface 
prksente des rapports d'uue reduction continue entre retendue des 
eaux et celle de la terre ; dont Torographie se transforme lentement 
par les eaux, brusquement par les ph6nom6nes sism6ologiques et 
volcaniques ; dont une vie animale pr6pond6rante d6truit les autres 
vies et notamment la precieuse couverture sylvestre ; dont les oscil- 
lations lentes de la rotation d6place les poles, etc. » 

Si la possibility des previsions meteorologiques k longue 
echeance fait Tobjet de tr£s nombreuses discussions entre les 
savants et les empiriques, il est un terrain ou la « science » du 
paysan — et, apres lui, celle du savant — deviennent plus probables : 
c'est dans la pronostication du temps qu'il fera demain ou tout-a- 
Theure. Ici, le paysan triomphe — et la m6teorologie officielle 
n'intervient que pour corroborer, dans la plupart des cas, la 
« sagesse des anciens ». 

Certes, les interpretations, par les campagnards ou les marins, 
d'un fait observe, peuvent etre erron6es parce qu'ils oublient parfois 
de corroborer Tun par l'autre. De ce que les poules battent des ailes, 
il est imprudent de conclure qu'il pleuvra; mais si cinq ou six ou dix 
autres observations de m6me sens viennent s'ajouter a celle-14, la 
probability s'accroit d'autant et peut devenir une certitude si. levant 
les yeux au ciel, le paysan y voit des signes aussi frappauts. II 
est certain, n£anmoins, que les faits naturels sur lesquels le paysan 
base ses prono^tics sont g6n6ralement tous et chacun dignes d'at- 
tention. 

On s'en apercevra ais6ment en parcourant les details qui suivent. 
A cote de quelques absurdity, les « remarques du vieux cultivateur » 
— comme les appellent nos bons almanachs — ne manquent ni 
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d 'intelligence, ni de vari6t6, et elles temoignent d'une quantity d'ob- 
servations traditionnelles vraiment incalculables. 

Disons en terminant que nous n'avons pas cherch6 dans les livres 
la justifloation de ces pronostics — ce qui eut 6t6 possible, notamment 
pour ceux qu'on tire de l'aspect des nuages. Nous donnons ce que nous 
avons recueilli k bonne source traditionnelle et orale — sans plus. 



Pronostics recueillis en Hesbaye. 
1 . Pronostics tirds des animaux. 

Signes de beau temps. — Le matin, les moineaux criaillent, les 
pies jacassent de tr6s bonne heure; le coq chante en dehors de Theure 
habituelle ; les gufipes se sont montr6es en grand nombre. Dans la 
journfee, les cricris du foyer chantent en grand nombre et sans cesse ; 
de nombreux fils de la Vierge couvrent les prts ; les hirondelles 
volent tres-haut ; les abeilles vont butiner tres loin et rentrent tard, 
de mfime que les pigeons, qui sont all6s picorer aux champs (les 
colons ont stu tcliampi). On a vu des rainettes monter aux arbres. 
Le soir, les vers luisants brillent plus qu'i l'ordinaire ; les 6ph6m6res 
volent en colonnesnombreusesqui s'616vent dans les airs ; lespoules 
se couchent de bonne heure ; les chauves-souris volent silencieuse- 
ment en grand nombre. La nuit, les araign6es travaillent a leur 
toile, le rossignol chante k voixclaire et fort longlemps. 

Signes de pluie. — Les pigeons se posent sur le toit et pr6sentent 
le jabot au levant. Les hirondelles rasent la surface du sol. Les 
oiseaux lustrent leurs plumes. Les poules se grattent rageusement 
et se vautrent dans la poussiere (les poyes si pouytet et elles si 
h'houtrifiet). Les canards et les oies battent des ailes, crient et se 
baignent avec delices. Les betes k comes mettent le nez au vent, 
aspirent bruyamment Fair; elles se rassemblent aux angles des 
prairies ou k l'ombre, en plagant leur t6te en arri^re du vent. Les 
moutons quittent le p&turage k regret. Les ^ines braient longuement 
et fr6quemment. Le chat se passe la patte derriere Toreille. Les coqs 
battent des ailes et chantent fr6quemment. Les moineaux s'assemblent 
en troupes nombreux, k terre ou dans les haies, et poussent tous 
ensemble des cris incessants. Les grenouilles croassent. Les abeilles 
ne s'61oignent gu6re. Les moutons et les ch^vres sau tent et se battent. 
Les taupes poussent plus que d'habitude. Les chiens paraissent 
engourdis, ou mangent de Therbe. La caille repete fr6quemment 
son cri. 

Signes de pluie imminente. — Les vaches lechent le salp6tre 
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suinte de la muraille. Les abeilles reviennent tot et toutes 
imble. Les chiens inquiets grattent la terre. Les fourmis trans- 
ent activement leurs oeufs. Les limaces font leur apparition, 
pigeons sont revenus tot; ils se tiennent sur les toits de la ferme, 
Is quittent pour un instant en un vol agitG, brusque et en cassant 
itamment sa direction (les colons spittet). 

Signes de calme PROciiAiN. — Les nioineaux reprennent leur 
it par grand vent. Les taupes sortent de leur trou. 
Signes de vent. — Les betes k cornes font des sauts et secouent 
iquement la tete. Les moutons deviennent folatres et s'entre- 
ent. Les pores mordillent et transportent la paille de leur litiere, 
linent et secouent la tete. Les chats grattent les arbres et les 
x. Les oies 6tendent leurs ailes et s'essaient k voler. Les pigeons 
uent fortement des ailes en volant. 

Signes divers. — Si le chat tourne le dos au feu, il gelera. 
nd les mouches piquent plus que d'habitude e'est un signe d'orage 
hain. Au printemps, quand il reste une pie au nid, signe de 
9; si les deux le quittent ensemble et s'absentent, signe de beau 
)s constant. Tous les vingt-quatre heures, l'araignfee op6re des 
igements a sa toile; ces changements quel que soit le moment 
is se produisent pr6sagent plusieurs heures de temps clair et sec. 

2. Pronostics tirds des astres. 

Quand le soleil luit par grand vent, signe de pluie. S'il est rouge 
ir, il fera beau le lendemain; s'il est rouge le matin, il pleuvra 
ir. Si le soleil reste environn6 de nuees, e'est un signe de pluie; 
les sont jaunes, e'est tern pete; rouges ou rousses, signe de vent, 
ong rayon de soleil qui passe entre les nuages (li baguette de bon 
1 annonce de la pluie. La pluie qui commence au lever du soleil 
arement de longue dur6e. 

La lune claire, sans taches noires, sans cercle rouge & Tentour, 
jue beau temps; si Ton apergoit quelques taches noires dans son 
le, et deux ou trois cercles autour de Tastre, cercles noirs et 
s, il tombera une gi^ande quantity d'eau. En 6t6, la lune qui 
it louge a son lever, pronostique grande chaleur; lorsqu'elle se 
Ire claire en se levant, on peut at tend re du beau temps. Si Ton 
la lune en son quartier, environnfee d'un cercle obscur du cote le 
noir, e'est signe de pluie; s'il rougit, e'est grand vent; s'il est 
e, e'est tempete, grele ou ibudre. En 6t6, si le croissant a les 
es claires, e'est beau temps; si elles sont troubles, e'est mauvais 
»s. 



Digitized by 



Googlt 



WALLONIA 

Les couronnes blanch&tres (halos) autour des asire 
signe de pluie. Si les 6toiles sont plus Stincelantes que de 
et qu'ellcs semblent changer de place, signe de grand vei 
paraissent troubles, c'est brouillard ou pluie, et si le vent q 
ne cesse alors, il continuera longtemps. 

Quand on apergoit au ciel li vdye di St-Ltfdcqiies « le 
St-Jacques » dite aussi li tchdsseyb romaine « la chauss6e 
(lisez la voie lact6e), c'est un signe de beau temps. 

Si Thorizon est d6pourvu de nuages et qu'il ne sou 
vent, sauf de bise, c'est un signe certain de beau temps, 
orage, d6s qu'on voit au ciel « assez de bleu pour faire ui 
a la Vierge et des braies k TEnfant Jesus », Torage est pj 
lever ou au coucher du soleil, Fair est clair et net, le beai] 
probable. Le soir rouge et le matin blanc sont le souhait du 

(A suivre) 0. C 
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DANSES VIEILLES 

RECUEILLIES A BURNONTIGE (ARDENNE§) 

n parlant des bals de la St-Martin, en Ardennes, 

M. Pirson signalait, ci-dessus p. 73, les trois danses 

principales du pays, I'Amoureuse, VAllemande et 

li Maclotle. Grftce k la bonne obligeance de 

MM. Tromme et Louon nous sommes parvenus k 

constituer la collection de ces vieux airs qui, aux 

fetes villageoises du canton, 6gaient le peuple 

depuis des temps immfemoriaux. 

Ces vieilles danses, avec li Passe-pid, celui-ci moins pratiqu6 

cependant etant donne la difficult6 des pas, se dansent notamment k 

Burnontige le dimanche apr6s la St-Martin, jour de « la fete », le 

lundi d'apr^s et l'octave, c'est-k-dire le dimanche suivant, dans les 

principaux cabarets de la localite. Le premier jour, le bal, si Ton 

peut ainsi s'exprimer commence a la nuit tombante et dure jusqu'au 

matin; le lundi, apr6s la messe jusqu'& midi, heure du diner, et 

Tapres-midi jusqu'au matin; Toctave, comme le lundi. 

L'orchestre se compose du seul violoneux 
— li djoweux « le joueur » — qui, d6positaire de 
la tradition, ne manque pas, avant de donner le 
premier coup d'archet, de faire un grand signe 
de croix. Assis sur une chaise pos6e au haut 
d'une table, c'est lui qui satisfait aux gouts 
anciens — et, aujourd'hui, malheureusement 
aussi, aux gouts nouveaux — de son pied mar- 
quant le pas des danses et s'oubliant raeme 
jusqu'i tarlater, chantonner sur des trallala 
energiques, lorsque son gringant instrument ne 
parvient pas k dominer le bruit que font les danseurs ne se 
trfimoussant. 
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Le djoioeux est engage pour toute la fi&te par le cabaretier qui 
le paie trois ou quatrep&es, quinze ou vingt francs. Les amateurs ne 
ctefraient le cabaretier que sous forme (Tune « tourn6e » de petits 
verres. De son cot6, le djoweux touche, pour les trois danses. — 
FAmoureuse, TAllemande, li Maclotte, — un sou de chaque cavalier. 
Parfois, pour une goutte de pequet, il accorde pour la rawette « le 
surplus » une quatrieme danse — ine bonne vive maclotte. Le passe- 
pied, comme nous Tavons dit, se danse rarement, et il se paie k part. 

Ge sont li, k pr6sent, les danses des « vieux ». La jeunesse 
pr6f6re les nouvelles danses, polka, valse et autres. C'est le progr^s ! 

Nous devons, en terminant, remercier M. P. Van Damme, 
organists a l'Gglise S^-Foy k Li6ge, qui a ornS ces airs de danse d'un 
accompagnement pour piano dont on goutera le charme vieillot et 
la d61icieuse naivete. 

0. G. 
L'Allemande 
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L'ANE ET LE CHEVAL EN ASSAUT DE PARESSE 

Fable 



Timps de vice testamint, adon 
qtC les btesses djdsit, e'esteut rt feye 
on dfvd et ine dgne, paret, qiVeslit 
es meme sitdf. 

Li dfvd qu'esteul suti, lit, feve 
simblant de ?nd magni et d'esse 
?naldde. 

Qa fait qu'on feve fer tot Vovrege 
a Vdgne. 

On djou a V nute f Vdgne si plai?i~ 
deve d'esse nahite. 

« fais comme mi, sotte mi coice, 
di-st-i li dfvd. 

— Quimint fez-ve, don ? 

— Dji n' magne icaire et dji fais 
les qicances oTesse malade... et on 
nV lait iranquillel » 

Li leddimain Vdgne ni vola rin 
prinde. Mains adon V maisse at tela 
li dfvd. 

Ci-cial tusa tote li djourneye qu'il 
aveut fait 'n' boulette de oVnev ses 
plans a Vdgne. 

Ua Vnute, comme is djdsit co leu 
deuce, Vdgne li oVmanda cou qui 
V maisse aveut dit. 

« II a dit qui s'i n' Valleve nin 
mix domain, qu K i V lo?V7 % eut. 

— Oh bin, dji magn'res, di-st-elle 
Pdgne. » 

Et li dfvd fourit tranquille, edon, 
lu, vous~dje dire!! 

Rccucilli a Beaufays, pros Liege. 



Au temps du Vieux Testament, 
alors que les betes parlaient, il 6tait 
unc fois un cheval et un ane y parait, 
qui 6taient dans la meme stable. 

Le cheval qui 6tait fatigue\ lui, 
faisait semblant de mal manger et 
d'etre malade. 

£a fait qu'on faisait faire tout 
l'ouvrage a l'ane. 

Un jour au soir, l'ane se plaignait 
d'etre fatigutffe). 

«Fais comme moi, sotte ma queue, 
dit le cheval. 

— Comment fais-tu, done? 

— Je ne mange guere et je fais 
semblant d'etre malade... et on me 
laisse tranquille! » 

Le lendemain Fane ne voulut rien 
prendre. Mais alors le maitre attela 
le cheval. 

Celui-ci songca* toute la journCe 
qu'il avait fait une boulette (sottise) 
de donner ses plans a l'ane. 

Le soir, comme ils parlaient encore 
eux deux, l'ane lui demanda ce que 
le maitre avait dit. 

« II a dit que s'il ne t'allait pas 
micux demain, il te tuerait. 

— Oh bien, je mangerai, dit-e/fe 
Tane. » 

Et le cheval fut tranquille, n'est-ce 
pas, lui, veux-je dire ! ! 

Edouard MONSEUR. 
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OLKLORE CHEZ NOS ECRIVAINS 

II 
Deux chansons dans la note populaire 



Au-dessus du jardin blanc 
l)lane un petit lilas frele, 
au-dessus du jardin blanc 
plane un petit lilas blanc. 

Ses parfums troublent l'6tang 
et sur le jardin en neige, 
plane un petit lilas blanc, 
sur la neige du printemps. 

II s'agite sous le vent 
com me une petite ame en peine, 
semble appeler des enfants 
assis dans le jardin blanc... 

On coupa le lilas blanc 
avec cles cris d'allegresse, 
on coupa le lilas blanc 
et pleura le beau printemps. 



la belle pourquoi pleurer, 
pourquoi pleurez-vous ? 

Je pleure sur raon chevalier, 
le connaissez-vous ? 

Quand il partit a la guerre, 
je l'entends encore, 
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II me dit : crois et esp^re, 
prends mon anneau d'or ! 

Et j'aurai h la bataille 
ton cceur pr6s du mien, 

Pour feter nos fiangailles 
au retour prochain... 

Son cheval dans la poussi6re 
Temporta un soir, 

Et je passe ma vie entire 
sur le chemin noir. 

Mon chevalier est-il mort ? 
/attends et je pleure. 

H61as, h61as es-tu mort?... 
Reviens ou je meurs !... 

Richard LEDENT. 

Extraits de : Le Petti Paroissien, livre de vers. Imprime par Mathieu 
Thoxe, k Liege, edite par Lacomblez, Bruxelles. 1897. 



BIBLIOGRAPHIE 

Bibliographie des outrages arabes ou relatifs aux Arabes 
publics dans VEurope chretienne de 1810 a 1885, par V. Ghauvin, 
professeurde langues orientales k TUniversit6 de Li6ge. — Fascic. 11. 
Kalilah. — In-8, IX et 239 pages. Li6ge, H. Vaillant-Carmanne, 1897. 
Prix 7 fr. 50. 

Au moment oil le remarquable travail de M. B6dier sur les fabliaux a 
remis en question Forigine orientale des contes du moyen-age, nous croyons 
faire chose utile en signalant aux folkloristes le livre de M. Ghauvin ; car ce 
n'est pas seulement une bibliographie du Kalilah, c'est auss: une contri- 
bution importante a Tetude des contes orientaux. 

En effet, aux pages 81-129, on trouve le resume des 137 contes du 
Kalilah, avec Enumeration des auteurs qui en ont parle et Tindication de 
rapprochements nouveaux, tires, pour la plupart, de plusieurs recueils 
arabes non encore traduits (Moustatraf, Mouhadarat, Sirag al moulotik, 
Tibr, etc., etc.). 

Plus loin ftgurent, resumes et documentes de memo, les 53 contes du 
Lucanor (p. 148-162); puis, p. 172-174, les 19 contes Kitab assadih, collection 
qui semblait tombee dans l'oubli; p. 177-187, les 38 contes du Souhvane; 
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les 79 contes du Fakihat, ouvrage arabe q 
et dont M. Ch. a dtfcouvert ridentite avec 
, les 24 contes du Galad ; enfln, p. 225-230 
20, d'une collection qui etait perdue dans 1 
squ'a cejour, deux traductcurs seulement a\ 
n tout, done, 370 contes ou fables, dont beai 
etre connus que de quelques arabisants. 
les volumes suivants de sa bibliographic, M 
le la m6me facon d'autres grands recueils are 
i de sa tache sera achevee, les folkloristes 
aste repertoire, qui les mettra a m6me d< 
rient dans la propagation des contes. 

froqua-le-Pendu, Chronique ardennai 
le 268 p. Godenne, 6d. Li6ge 1895. — Pi 
un livre spontane, et d'autant plus curieus 
details folkloriques. Nous n'en resumeror 
lu reste et qui repose en partie sur des fait* 
ment que Tauteur s'est garde de les amplil 
e » reste vraisemblable dans tous ses de 
s mysterieuscs et terriflantes, entrem616es d 1 
ats, la vertu se trouve en fin do compte r< 
nent puni ; le lecteur se declarera done satis 
un souvenir agroable. 

ce qui doit nous retenir ici, ce sont les ( 
phie tradition nelle dont M. N. a entrelard 
chapitres memes de son ceuvre ne sont a 
u Tabondance des details n'a d'egale que 1 
"eproduit deux ci-dessus pages 65 et 103. 
le ces articles, du soin avec lequel Tautei 
leurs, quoi qu'etant du pays, les souvenirs 
rir a ses lecteurs le tableau exact de plus d'u 
d'autre part, dans sa description de la foi 
lessus p. 05) plus d'une preuve materiellc 
de ne perdre aucun detail pittoresquo. 
it aussi louer la facon dont M. N. a « cam 
]ertes, il ne faut pas cherchcr ici la psy< 
; a la mode. Non, mais Tauteur a su en quel< 
jgeois, avec un soin, une verite tels qu 

> sur le vif. Tel, ce marchand de betail conn 
natre lieues ! — On nous le decrit de pied ei 
I a Thabitude de parler tout seui a haute v 

> manquent. jamais de le saluer de cette ap 
la compagnie !...» Tels aussi ces deux inse] 

allant en course au hourg voisin, tirent a 
[ui des deux icviendra la place d'homme de < 
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au cas ou cette place deviendrait vacante — et au cas ou Ton songerait a 
eux. Le pordant n'est pas content et recrimine. « Sais-tu, dit-il, qu'on n'em- 
ploie pas souvent du bois pour « tirer au fetu »? Et puis c'est ordinairement 
la longue fichequi gagne. Et puis, il est d'habitude que les parties arrangent 
les ftches de commun accord et designent celui qui les tiendra ». L'autre ne 
repond rien mais se met en posture de preter l'oreille. « Que fais-tu? — 
J'ecoute. — Entends-tu quelque chose? — J'entends une voix. — Une voix? 

— Oui, la voix du bon sens. Sais-tu ce qu'elle me dit? — Quoi done? — Elle 
dit que le vent ren verse les chateaux en Espagne. » Le premier sourit ; un 
peu plus loin, il s'arr£te et ecoute a son tour : « Qu'y a-t-il? — La voix du 
bon sens parle a nouveau. — Tu Tentends? — Parfaitement. — Eh bien ! 
que raconte-t-elle? — Elle me dit que e'est le plus malin qui attrape l'autre ! » 
Alors, pique, le second riposte : « C'est possible, mais il arrive qu'elle se 
montre fort complaisante, et je crois que tu ftniras par la faire parler 
comme les cloches, qui disent tout ce qu'on veut ! » (1). 

Comme on le voit, le livre ne manque pas de cet humour parfois si 
delicat, que depense si liberalement i'homme du peuple. Et a ce titre il 
piaira au public, independamment des amateurs de choses populaires qui y 
trouveront a glaner, outre de tels traits, maints details de folklore adroite- - # 1j 

ment intercaies et consciencieusement rediges. II y a lieu de feliciter M. N. 
et de i'encourager dans cette voie, en lui signalant celle de la recolte syste- 
matique pour laquelle son gout tres exact des vieilles choses lui serait un 
guide sur et precieux. 0. C. 

• • 
Blason populaire de Franche-Comtd, par Charles Beauquier. — 
Volume in-12 de300p. Paris, Lechevalier et Leroux, editeurs 1897. 

— Prix 4 francs. 

Ce beau volume est le resultat d'une veritable enqueue s'il en fut, 
puisque chaque village de la province y a sa liste de sobriquets, dictons et 
contes satiriques. La Franche-Comte a fait longtemps partie de la Bour- 
gogne ; ses habitants ont done ete jadis completement confondus avec les 
Bourguignons. Geci permet a Tauteur d'incorporer dans son ouvrage les 
proverbes, dictons et sobriquets par lesquels on blasonnait ces derniers : 
sujet tout designe d'une premiere partie, si Ton y comprend, comme Ta fait 
M. B., les documents relatifs aux Gomtois proprements dits. La plupart de 
ces brocards sont naturellement assez malsonnants. A les en croire, les 
Bourguignons sont traitres, blasphemateurs et entetes ; ilsn'ontni vergogne 
ni franchise. Quelques dictons sont cependant flatteurs (ils disent precise- 
ment le contraire des precedents !) Mais le propre du blason n'est pas la 
bienveillance et il en revient bientot a ses vieilles habitudes; sa note 
dominante la-bas comme partout est la satire ordinairement cruelle, souvent 
piquante. Assez souvent les mots sont grossiers, au sens ou nous les 
jugerions, prononces parmi nous; mais le paysan ne brille pas par la 
deiicatesse et M. B. n'a pas voulu expurger sa collection. Les gens qui n'en 
sont plus au type bellement compose du paysan romantique Tapprouveront. 

(1) Voir sur Interpretation du chant des cloches, Wallonia t. I., p. 141-2. 
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Dans rinflnite des dictons relatifs aux villes et villages de la Franche- 
Comte — dictons fournis toujours en texte patois avec traduction — nous 
retrouvons bon nombre de vieilles connaissances. Tels, les surnoms d'anes, 
de fous, de sorcieres, d'ours, de cocus, de loups, de garous, etc., qui se 
retrouvent dans nos provinces comme en France. 

M. B., qui s'abstient reguliereinent de commentaires personnels, ne 
manque pas Toccasion de rapportcr les historiettes qui viennent a l'appui 
des divers blasonnements. Parfois, d'ailleurs, un blason est ne d'un fait 
local qui a remue les imaginations au dehors, soit que les habitants du lieu 
se soient collectivement amuses a le grossir, soit qu'il ait ete reellement 
typique. Les gens de Champey s'appellent fouaciers, parce que, dit Tau- 
teur, ils sont friands de fouacis, petits pains blancs de pure farine de 
froment. Cest bien peu. Mais l'auteur rapporte qu'un jour le boulanger du 
village fut accuse de vouloir falsifier ses farines : il s'amenait chez iui une 
voiturc pleine de lentilles et de vesces. Les habitants mirent le feu a la 
voiture et cha2serent l'homme. Cette furie, peut-etre injuste, et qui dut 
faire du bruit dans le pays, ne fut sans doute pas pour peu dans la popu- 
larity du blason. L'aventure a meme pu suffire a le creer. L'histoire du 
Chat- volant de Verviers n'a pas plus de caractere que celle-la. Et elle a 
cree un blason qui n'a certes ni moins d'humour ni plus d'a-propos topique 
que celui de Champey. 

II nous parait que M. B. est un peu sorti de son cadre en rapportant 
une multitude de beotiana au sujet de certains villages. Parfois le beotianum 
a donne lieu a un cri qui, en rappelant le contc, en le synthetisant pour 
ainsi dire, a le don d'agacer les habitants. Mais ce cri lui-meme n'est blason 
que d'intention, non de fait. On pourrait cependant classer dans les blasons 
des faits comme le suivant : De ce que les habitants de Z"* ont pris, dit-on, 
la lueur de la lune pour celle d'un incendie, il s'ensuit qu'on cite couram- 
ment la lune de Z" # a propos des meprises niaises. Mais le desir d'etre 
complet dans un ouvrage de Tespece ne doit pas faire depasser la mesure. 
Pour bien poser notre pens^e, nous ne serions pas partisans, par exemple, 
de signaler, comme blasons de Dinant, les innombrables histoires ou inter- 
vient le mot de copere. Le sens meme du mot « blason » se restreint aux 
sobriquets collectifs, aux dictons ou interviennent ces sobriquets ou les 
noms de lieux, et aux histoires ayant pour effet d'expliquer Tapplication des 
vocables satiriques. C'est bien ainsi, si je ne m'abuse, que Tont compris les 
restaurateurs du vieux mot de « blason » dans son sens folklorique, MM. 
Gaidoz et Sebillot, collecteurs du Blason populaire de la France. 

Cette observation faite, on doit feliciter M. B. des resultats de son 
enquete et du soin meticuleux avec lequel il a constitue sa nombreuse 
collection. Les personnes qui s'interessent au Blason populaire liront cet 
ouvrage avec le plus vif interet et ne inanqueront pas d'apprecier, notam- 
ment, sa tres interessante preface, qui contient un bon expose pittoresque 
du sujet. O. C. 
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*EMBERT (Verviers) 



missais les elements (Tune 

rique sup la commune de 

ipairiote, M. Toussaint Car- 

ieu, eut la bonne obligeance 

r deux pelits manuscrits con- 

i des anciennes rejouissancos 

le noms de Francs-Jeux. 

rr^v,^ .vr^.ant emprunter a mon petit 

bagage de folkloriste, je me disposals a r&diger une relation aussi 

complete que possible de ces Jeux de Stembert; il m'a paru plus 

simple de transcrire textuellement les manuscrits qui, dans un style 

nai'f mais consciencieux, constituent un chapitre de lecture assez 

agr6able. 

Le premier de ces documents n'est autre que le Reglement de la 
communaute de la Jeunesse, pour ce qui concerne les Francs-Jeux. 
Cette communaute ou society, reunion des hommes non martes de 
la paroisse, qui se constitue en difTerents licux p3ur parer a Torgani- 
sation des fetes de village n'avait pas, a Stembert, les Francs-Jeux 
seuls dans ses attributions; elle s'occupait aussi des autres « festi- 
vity », notammentde la Cour du Coucou (2). Mais elle ne jouissait 
de la « franchise* qu'en ce qui concerne les Francs-Jeux. Ceux-ci, 
en effet n'6taient pas p6riodiques et avaient un but bien precis : 
celui de fournir, quand il en (Hait besoin, de Targent pour les 
besoins de Teglise paroissiale; les Jeux avaient done un but financier 
et, dans ces conditions, il y avait lieu a permission de l'autorit6 
sup^rieure ; cette autorisation ne devint plus indispensable en droit 
des l'heure ou la « franchise* fut accord^e, a une epoque qu'il nous 
est impossible d'indiquer. Do la « franchise » r^sultait la n6cessite 

(1) [Recherches historiques surles communes de Stemhert et Ileusy, par Arthur 
Fassin. — Id-8°. Verviers. Remade. 1890. — O. C.) 

(2) Je l'ai signale ci-de99us t. IV (1896) p. 157, § 4, premier alinea. 

xi io novembre 1807. 
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13° La Jeunesse doit se trouver a Fheure que le Grand-Boursicr dira, 
et mettra son epee commc on la porte ordinairement. 

14° Chaque garcon dos Jeux doit so con tenter d'avoir un vimto do 
Brandevin le matin et un soir. Ceux qui on voudront davantage dovront 
les payer. 

15° II est defendu dejouer avec les epees de peur do se faire du mal. 

16° Tous les gareons qui seront des Jeux dovront aniener chaque une 
fille apres-midi, et une au soir, sans quoi les deTai Hants devront donner 
pour chaque fois 10 sous. 

17° Tous les gareons des jeux devront se trouver chacun avec leur 
Boursier pour aller jouer les serenades. 

18° Tous les gareons des jeux doivent se trouver ensemble pour aller a 
Teglise, surtout ceux qui n'auront point d'empeehement legitime. 

19° Qu'il ne sera pcrmis a aucun des Jeux de danser avec la pipe a la 
Louche sous peine d'une amende de 3 sous pour chaque fois. 

20° Les quatre porteurs de rubans ne seront pas obliger de mener une 
fille aux Jeux de Tapres-midi mais ils seront obliges d'amener chaque une 
le soir. 

21° S'il se trouve quelqu'un dans la compagnie qui soit refractaire aux 
conditions susdites ii n'a qu'a dire son sentiment, car en gardant le silence ii 
liendra toutes conditions bonnes et valables. 



Description des Francs-Jeux 

« Je veux montrer les regies que doit observer la Jeunesse dans la 
pratique des Jeux Francs depuis le commencement jusqu'a la fin, attn que 
celui qui n'y aurait jamais assists puisse les executor sans le secours do 
ceux qui y ont deja assists (i). 

» Voici comment les jeunes hommes font leurs Aprets pour commencer 
les jeux et ensuite comme ils les commencent. 

» S*6tant done enrolles chez un constitue de la Jeunesse pour donner 
leurs noms et 40 sous de paye, les plus respectueux ou les plus capables 
doivent se munir do la permission du Souverain oflieicr de Franchimont, a 
qui comme de coutume, et selon la tradition des ancetres on est oblige de 
faire present d'une paire de Gant Blanc ou une piece d'or ou d'argent 6qui- 
valente, ce qui est pratique que je sais (2) et que j'ai entendu raconte des 
Bourgeois qui les ont faits Tan 1760 et 1704. Car pour Tan 1749, dont je fus 
autrefois de la Compagnie et les autres fois anterieurcs comme en 1732, 
1719, 1707 et autres, M. de Stembert qui etait Lieutenant (Touvcrneur vou6 
Her6ditaire de la Ville et le ban de Verviers ne donnait point de Permission 
et ne recevait rien de la Jeunesse que rhonneur quon pouvait lui faire. 
Mais porte pour les inttfrets de TEglise et penetre de la Franchise et des 

(1) Ces « regies » ne sont done que traditionnelles, non «reglcmcntaires». 

(2) Lisez : «cequi est pratiqu^, ainsi que je le sais par moi-meme, et pour 
l'avoir entendu raconter... etc. 
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les Francs Jeux, il suscita lui-meme ceux de 1749 afln de les voir 
ibis avant de mourir. D'ailleurs comrae il etait de grand-age il 
u fa ire bien des fois avec plaisir ; attirant cliez lui tout cc qui 
nid et d'amis pour faire le profit des Jeux ; il est aussi a reinar- 
» temps n'etant point born 6 pour le faire, un souverain oflicier 
$ non plus refuser la permission (1). 

i permission obtenue, ils doivent ajoutcr [de 1'argent] pour faire 
\ et la mettre dans une maison propre et commode qu'ils loucront 
)e meme se procurer du bon Genievre et la meilleure marche (2) 
faire, se procurer des pintes, des verres et des rubans. Savoir : 
es noires pour les ecclesiastiques, des rubans noirs de la lon- 
nq quarts, des tins blancs, un pour la Vierge a l'Eglise un pour 
ptron ot un p 0Ur ste-Barbe ; un pour M r le Cure, un pour M r le 
t, un pour M r le Bourguemestre et chaque Gommissaire qu'il y a 
oit car ceux qui peuvcnt etre a Ileusy et a Mangombroux (3) 
met que quand ils viennent dans le lieu. II est aussi necessaire 
.irer des bons Joueurs de Violons pour pouvoir servir en tout 

cela [est] ainsi apprete [pour le jour anniversaire de] la dedi- 
t toujours le Dimanche apres la fete de St-Dcnis, qui est toujours 

eillc de cette fete solennelle les Jeunes hommes s'assemblent le 
maison qu'ils ont loues avec leurs instruments [musicicns] pour 
■ les Jeux et cnsuite ils presenteront la liste [des i?iscrils] au 
istre et aux Commissaires qu'ils auront convoque auparavant, 
aut en cas d'cmpechement legitime a quclqu'homme de probite 
se lajeunesse et surtout que les uns et les autres qu'il convoque 
rtiaire attendu que ceux qu'ils eliront pour Boui*siers et porteurs 
ieraicnt pour ainsi dire devoues a ces offices puisque c'est d'eux 
tout le reglement et le profit des Jeux, sans regard er s'il y a des 
les uns que les autres, il nc faut que de savoir vivre en honncur; 
s, prudent, civile, bienfaisant, humble, doux, affable, complai- 
mot il faut regarder au plus vertueux sans s'attacher par respect 
se, aux parents ni au tout autre objet contraire a la vertu. 
j Election ainsi faite en particulier, ils rentrent dans la chambre 
^s hommes se rencontrent, et, ayant demande silence, un de ces 

il est done bien comme nous le disions : on ne sollicitait la permission 

irence, et e'etait un droit d'organiser les Jeux quand le besoin s'en 

pour les travaux de restauration ou d'embellissement de Teglise de 

jz : le meilleur marche possible. 

isy et Mangombroux, a cette epoque hameaux de Stembert. Par arrele 

iecembre 1837, le hameau de Hcusy et une partie de Mangombroux ont 

commune separee. — Chaque commissaire etait le delegue, Telu charge 

er la section aux assemblies communales. 

r servir en tout jjenre, e'est-a-dire pour la marche du cortege, pour 

ce et diriger la danse, 
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Messieurs ayant ainsi la liste des Jeunes hommes et les ayant murement 
examines scion leur d6sir, [lcur dit qif ] iis ont eiu pour grand Boursier 
M. un tel et pour second un tel et pour Boursier de la cave (i) M r un tel, 
pour porteur de rubans au grand Boursier, M™ des Telles, ensuitc ils 
prennent un large ruban de couleur verd, long de trois aunes et demi, qui 
est la livr6e du grand Boursier et la lui mettent en tfcharpc, ensuite un 
meme ruban couleur de feu au second Boursier, et un memo, do couleur 
rouge-cramoisi, au Boursier de la cave. Quant aux porteurs de rubans, on 
les distingue par une coquarte au cbapeau de la livr6e (de la couleur) des 
deux Boursiers. 

» Cela 6tant fait de la maniere [ainsi] usit^e, on prend le reglement des 
Jeux (2), et on le lit tout haut a la Jeunesse afin de faire observer exactement 
toutes les conditions qui y sont contenues aux Jeunes bomraes qu'ils (qui) 
y doivent acquiescer en disant oui, ou s'il se trouve un a contredire, ou a 
ne pas sc soumettre cntierement aux regies ou conditions, il pourra sortir 
de la compagnie parmis (hormis) laissant les 4 escalins qu'il a donn6 pour 
se faire inscrire. 

» Cela ainsi pratique, le grand Boursier prend les renncs du Gouver- 
nement des Jeux et a dix heures, on se dispose pour les serenades qu'on 
joue ordinairement 1° a St-Nicolas, patron de la paroisse, 2° au cur6, 3° au 
Margueiller, 4° au souverain offlcier s'il demeurait dans le lieu, 5° au 
Bourguemestre, 6° au commissaire de Tendroit et pas a d'autres et ensuite 
la Jeunesse prend son repos jusqu'au matin de la d£dicacc. 

» Le jour de la dGdicace, la Jeunesse se trouve a la maison des Jeux 
vers les 8 heures pour commencer les regies des Jeux qui sont tels que j'ai 
de\ja vu c£16brer 9 fois, savoir : Tan 1749, 1760, 1764, 1774 et que les autres 
temoins qui vivent encore peuvent temoigner les avoir vu les annees ant6- 
rieures, comme Tan 1707 comme conte par le tableau de St-IIubert qu'on 
voit a T6glise, Tan 1719, id. par l'autcl de Ste-Anne (3) ou les dates des 
ann^cs sont posees et qui sont des anciens documents faits par les restes 
(benefices) des Jeux-Francs. 

» La Jeunesse etait done asscmblee, les Boursiers sortent et se mettent 
a la tete. Le Grand-Boursier prend la liste des jeunes hommes et les accouplc 
deux a deux tels qu'ils doivent marcher et se suivre pendant toute la d6di- 
cace (toute la fete). 

» Cela fait, les instruments marchent en jouant vers reglise, le second 
Boursier donne la droitc au premier pendant toutes les marches jusqu'au 
mercredi matin, jour auquel le second Boursier commence son jeu et dont 
le premier Boursier rend la droitc au second. 

(1) Celui qui eHait charge de la vente des liqueurs. 

(2) II s'agit de la piece officielle publiee ci-dessus. 

(3) Le tableau representant sainte Anne a£te remplace lors de la restauration 
de 1860, par la statue actuelle de la Vierge. La toile a ete remisee dans lescombles 
de T^gtise. Quant au tableau figurant saint Hubert, je ne me souviens pas de Tavoir 
vu ; mais il y a parmi les medaillons signes « V. Renier. 1860 » qui ornent la grande 
nef, un portrait de saint Hubert et un autre de painlc Anne qui sont destines vrai- 
semblablement a garder le souvenir des toiles enlevees. 
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nt done arrive a Feglise, lc Grand-Boursier prend trois rubans 
>s au bout comme j'ai dis ot donne un a chaquc boursier, lesquels 
it par la pointo de leurs cpees les mcttent do cettc sorte : le 
irsier a la Vierge, lc second a St-Nicolas et le boursier de la 
»-Barbe. 

i fait, ils retournent directement a la maison des Jeux, et ensuite 
tie regie que cctte premiere, ils vont chez M r lc reverend cur£ 
de memo qualitc au-dessus dc la portc puis retournent encore 
>n et vont encore de meme chez M. le Vicaire et en eas que le 
officier reside dans Tendroit comme il se pent faire, il faudrait 
a meme regie pour lc respect primaire, mais s'il n'y a point de 
t, ils vont directement chez M r le Bourgemestre attacher le meme 
lessus de sa porte et ensuite chez les commissaires de l'endroit, de 
rnent a la maison des Jeux. 

regies de rubans etant ainsi achevees, les Boursiers font tenir 
suivre quelques homines de manoeuvres avec baches et flermains 
3iir couper et separer les hayes qui se trouvent dans le passage 
ise (1). 

sitot que les deux Boursiers ont remarque (marque a nouveau) la 
u passage] ils partent ensuitte dc la maison des Jeux et vont en 
che comme ils ont fa its aux regies dc rubans jusqu'a Tentree de 
s-a-vis dc la maison Pierre Demarteau. Ou etant arrives on fait 
ilieu du chemin ; les deux Boursiers tirent leurs epees nues, de 
e la jeunesse des Jeux. Ensuite le second Boursier prend son 
a main gauche et prend de sa main droite la main gauche du 
rsier, puis lesjoueurs dlnstruments qui sont derrierc eux jouent 
. Aussitot les deux Boursiers se tenant comme j'ai dis avancent 
3 qu'on appelle contretemps sur la premiere barriere du passage 
reculent cc qu'ils ont avances et, criant, font encore lc meme : 
it la troisieme fois et marquent la largeur du passage avec leurs 
»mme le premier passage est sans have, appartenant a M. Beau- 
*viers, ils avance a pas de Bourree dans celui (lejardin), tenu 
>nt par M. Denis Brasseur. Etant arrive au bas dc cejardin, les 
iiisnommes font encore les memes pas avant la haye et ensuite 
?omme devant, puis ayant pris la largeur avec leurs 6p6es les 
>mmissionnes coupent le passage dans la haye qui fait entree 
de M. A. Desneux. Descendant en ligne droite jusqu'a celui de 
irdonet faisanl encore les memes pas devant chaque haye qu'ils 
t et la meme mesure, ils entrent dans lc jardin de Jacques 
i. joint au chemin dit : Neuf passage ; de la dans les jardins de 
Natalis, du Marguellier ou de la communaute, dc M. Nicolas 
Antoine Valentin, de Nicolas Hodiamont, de Laurent Dechcsne, 
ne Niset, de Nicolas Hanlet et enfin dans celui de GCreon Pas- 
t au milieu le vieux poiricr. 

sngp do Franchise, eVst-a-diro l'itineraire eonsacre par l'usage. 
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» Etant arrive au dit Poirier, les Boursiers le reconnaissent (frappenl) 
par trois coups d'epees ; puis ils remontent un peu a droite et rontrent par 
un autre passage qu'ils coupent encore en chemin s'il y a hayes. J)e cclui 
du dit Paschasi dans celui de Nicolas Hanlet en tirant en droite ligne pour 
prendre leur passage entre la inaison et la Grange du dit Hanlet, espacc de 
terrain que les proprietaires et ceux qui ont construit la dite maison ont 
toujours reconnu passage de Franchise et de la ils viennent en droite ligne 
jusqu'au chemin qui conduit a TEglise (1), ou etant arrive et ayant fait les 
formalites comme a la premiere entree ils retournent a pas de bourree, 
jusqu'au poirrier des Jeux ou avant de faire les danses usitees on met un 
ruban verd de la livree des premiers Jeux au sommet du dit poirier et 
ensuite on commence les danses, savoir : seul un tour en bourree a l'entour 
du poirier et cela par trois fois, puis pour finir ils se mettent en ronde et 
danse seulement une danse, et ayant finis, ils reritrent selon le rang et 
Tordre que j'ai prescrit dans la maison des Jeux jusqu'a cc que Ton sonne 
a {pour) la Grand-Messe dont ils doivent avoir soin d'y aller tous d'abord 
(des) qu'on sonne. De meme k tous autres offices sans cmpechement legitime 
et le tout en bon ordre. 

» Arrive a Farticle d'assistcr aux offices divins il nc sera pas inutile 
d'avertir la Jeunesse qu'un des principaux points pour faire briller la 
dedicase c'est d'avoir de bons joueurs d'instruments, capables de faire 
honneur et louanges a Dieu par i'harmonie de leurs instruments ; de plus 
c'est Teglise qui fait faire la dedicase pour l'anniversaire de son saint (2), 
si les instruments n'y harmonient il n'y aura point tant de spectateurs et 
quoique ce soit une coutume regulierc d'y avoir toujours joue il ne s'ensuit 
pas qu'on peut toujours le laire, il est done de la prudence de la Jeunesse de 
se produire la permission du Reverend Cure avant de rien entreprendre. 

» Et k moins que d'avoir cette permission je n'entreprendrais jamais 
les Francs-Jeux. D'ailleurs la maison pastorale est la principale pour mettre 
les rubans et par consequent celle qu'on a le plus de profit. II est done 
necessaire de convenir d'intelligence avec le maitre de TEglise. D'ailleurs 
e'est une coutume constantc et qu'on a toujours pratiquee. 

» Le dernier marie mene la Jeunesse k l'ofTrande (3) pendant toute la 
fete, et que personne ne s'est jamais presume de prendre la marehc a la 
Jeunesse pour aller k Toffrande, etant dans sa franchise regardee comme 
seigneur de Tendroit. 

(1) Voici Titin^raire tel qifil serait trace aujourd'hui : Depart maison Demar- 
teau (au pusse). — Jardins Vosse, Hissel. Lemarehand, Caro-Navaux, chemin dit 
le passage, jardins Jean Dechesne, E. Jaminet, Wilkin, Jaminet, Minguet, J. Le- 
jeune et Schafs oil etait le poirier des Jeux. De la, un sentier ramenait rue de 
TEglise vers le local des fetes et le poirier. 

(2) L'auteur se trompe iei. Cost pour feter Tanniversaire do Terection en 
paroisse ou dedicace, Octobre 1591. 

(3) OlHrande. On a coutume, aux messes d'obseques et des grand cs fetes, de 
passer a la file dans le choeur pour baiser la patene et deposer une obolc pour le 
pretre officiant. — L'intervention du dernier marie dans un rdle signale, ordinai- 
rement ridicule, est frequent dans les traditions. Cc personnage se distinguait 
egalement a la Fete du Coucou (Voir ci-dessus t. IV, p. 150, fin du troisieme alinea). 
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la Grand-Messe la Jeunesse attend ses instruments a la porte 
?re et prennent leurs filles elles marchcnt au poirier des Jeux ou 
trois tours de bourree, elles (ils) dansent trois danses en rond 
les; est permis a tous honnetes Gens de Danser avec elles; les 
, on retourne a la inaison des Jeux, danser quelques danses 
me les filles pour le diner. 

ayant fait les trois Boursiers prennent ehaque un Joueur de 
ennent avec eux un porteur de rubans. Ils prennent ehaque un 
rillage et font le tour dans ehaque famille pour remettre les 
int que les gens dinent afin que Ton puisse proflter des strangers 
ies inhabitants et c est ce qui fait pour ainsi dire tout le Grand 
ix, parce que ce tour de famille avec le reste des [rubans des] 
jjours rapporter environ cent ecus quand le temps le permet, 

aux Boursiers Tincommodite de [ne] prendre leur reception 
ae bien souvent pendant les veprcs. » 



ition s'arrete ici. Pourtant la soiree avait aussi ses 

3lltS. 

« poirier des Jeux » on dansait ofliciellement. Ghaque 

ie devait amener une jeune fille qui, pour etre du bal, 

obole, selon ses moyens. La donatrice etait annoncee 

la danse avec d'autant plus d'eclat que sa liberality avait 

venue, on dansait encore au local des Jeunes gens, qui 
? ele Tune des deux maisons habitees aujourd'hui par 
• Wilkin-Ladot et N. Cormann. 

>le qu'on a delaissG ces Jeux quelques annees avant la 
frangaise. Le 21 fevrier 1780, le magistrat de Stembert 
rmis du Prince-eveque de Liege qui l'autorisait a com- 
istauration de la grande nef, commencee en 1773. Les 
ssembles en la salle communale, voterent l'impot pro- 
administrateurs, pour leur procurer les sommes n£ces- 
hevement des travaux; il fut aussi convenu de prelever 
nt a la Caisse commune 600 florins brabangons jusqu'a 
omplet. Cette double decision donne lout lieu de 
ne pouvait plus songer aux Francs-Jeux pour cr6er des 
la Fabrique de Teglise... tout en s'amusant et en faisant 
)mmerce » — ce qui, en Tespece, n'a jamais deplu. Un 
paternel m'a affirme maintes fois que son pere lui avait 
es Francs-Jeux eurent lieu pour la dernicre fois en 1806; 
tre n'etait-ce la que des « feslivites » organisees sous le 
sans avoir le memo but- 
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II nous reste a dire que la relation donnge ci-dessus ainsi qu< 
Reglement n'ont dans le manuscrit aucune date; la persons 
Tobligeance de qui nous devons d'avoir pu les publier ignore e 
meme a qui ils ont appartenu avant de se trouver dans les vi< 
papiers de famille oil elle les a <j6couverts. 

Arthur FASSIN. 



METEOROLOGIE 
Pronostics recueillis en Hesbaye 

Suite. Voir ci-dessus p. 149 

3. Pronostics tires des met&ores. 

es images moutonnes annoncent : dans l'6t6, du ve 

dans l'hiver, de la neige; et en general, changem 

de temps. En automne, leciel plein de nuages^bla 

promet la grele. Les nuages qui, apres la ph 

descendent pres de terre et semblent rouler sur 

champs sont un signe de beau temps. Si les n 

semblent verticales, en 6t6, et s'il n'y a pas de ro 

le matin, il viendra de la pluie. C'est egalement 

signe de pluie si le soleil couchant darde ses rayons vers de gra 

nuages (li solo setcht a Vaiwe). Une s6rie de nu£es longues k bo 

imprecis qui se montre au coucher du soleil, offrant vaguem 

Tapparence d'un arbre, avec la nu6e longue figurant le tronc (li 

iVVabe) et une s6rie de nuees en 6ventail figurant les branches (li tit 

di rdbe) constitue un ensemble qu'on appelle : dbe Abraham. Quj 

// cou de cet arbre est tourne vers TOuest et li tiesse vers l'Est, c 

signe de pluie; si le conlraire se presente, c'est signe de beau tern 

Lorsque au coucher du soleil, les nuages se forment a Touest et 

colorent en rouge, signe de vent et de temps sec; si, au contra 

Tastre a son declin est obscurci par des images epais et nombre 

signe de pluie. 

Si un arc-en-ciel se montre a TOrient lors du soleil couchanl 
promet tonnerre ou pluie. Si Ton en voit plusieurs qui soient 
longue dur6edans Tatmosphere iranquille,ils annoncent des troul 
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land Tarc-en-ciel parait plonger dans une riviere 
r-Die(l) a Vcowe (ou les pids) es Vaiwe — c'est signe 
c-en-ciel sans pluie presage trois jours de beau temps 
mrs de pluie, ou inversement. 

lard qui ne tombe pas (en pluie) promet del'eau. Celui 
ar beau temps et qui se releve en laissant nues au ciel 
vais temps. 

qui commence par on vint d'Prusse ou vint cT so les 
i sur les bois » (foret d'Hertogenwald) dure longtemps. 
grand vent la gelee blanche du matin se dissipe en 
temps devient malsain. Jour sans ros6e apres jours 
mce pluie. En automne, la getee blanche annonce la 
>s6e annonce le beau temps. 

•s pr6s de Thorizon, sans nuage ni orage, sont un signe 
e tonnerre du matin annonce le vent ; celui de midi, 
i du soir, Torage. Le tonnerre continuel par un temps 
e une bourrasque ou un fort orage. En hiver, les 
11 signe de neige prochaine, de vent ou de tempete. 
i'ouest dit vint d" Loraye « vent de Louvain » ou tint 
u « du mauvais trou » annonce la pluie ou la neige. On 

int d' Lovaye Vent de Louvain 

laive ou nivaye Pluie ou neige 

saison le vent du Sud, dit bon vint d' France, ou 
int, est le meilleur de tous et am£ne du beau temps; 
^st vacillant par on timps moflasse « un temps mou » 

chaleur humide, alors il presage de la pluie. Le vent 

dit en hiver bihe d'Ahe « bise d'Aix-la-Chapelle » 
sment la pluie. En 6t6 li dreute bike « la droite bise >, 
, annonce la persistance du beau temps. En hiver li 
$ « la bise k bouillons » celle qui procede par violentes 
rice la neige ; et li fennc bihe « la fine bise », bise calme 
aaintient et accentue la gelee. 

qui commencent a souffler pendant le jour sont beau- 
s que ceux qui commencent la nuit. 
►n du vent de Touest au sud-ouest vers le sud est tres 
5; elle est aussi tres peu durable. Si elle se produit le 
auffe et s'embellit, mais pour une p^riode tres courte. 

)nciation et l'explication par les illetlres du pays de Liege varient 
t Tare |?J de Dieu » et les rdjets \de solo] « les reflets [du soleil] ». 
siter enire la forme mythique et la forme naturiste... 
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II y a cependant une exception : quand le cas se pr6sente en septembre, 
on est assure de six semaines de beau temps (1). 

i. Pronosttcs tires de diverses sources 

Quand on entend le son des cloches du village voisin plus dis- 
linctement que de coutume, s'il fait chaud, c'est signe de pluie: s'il 
fait froid, le froid augmentera. Quand on voit un clocher plus 
61oigne qu'il n'a coutume de le paraitre, signe de pluie. 

Quand l'odeur du furaier ou de la vidange acquiert plus de force, 
signe de pluie. 

Si Ton est las et assoupi avant l'heure, orage ou pluie. 

Le froid sensible au talon (souvenir des engelures) est un signe 
de neige prochaine. 

11 fera beau temps si le feu est vif, si la fum6e s'eleve rapide- 
ment. Si, au contraire le feu languit, s'eteint malgr6 les efforts au'on 
fait pour ranimer, si la cheminee fume contre son habitude, aenez 
pour certain qu'il fera vilain temps. 

Quand la braise pa rait plus ardente que de coutume et la flamme 
plus agit&e, et surlout quand le meme signe se remarque k la 
flamme de la chandelle ou de la lamponnette (lampe a huile grasse), 
attendez-vous a du grand vent. 

Si la flamme de la lampe 6tincelle et si elle forme des champi- 
gnons, il y a probability de pluie. 

C'est encore un signe de pluie que de voir la suie se detacher et 
tomberdans l'atre; si elle s'enflamme et p6tille autour des marmites 
et chaudieres {fer des steules « faire des Gtoiles ») signe de froid ou 
de pluie, selon la saison. Ce signe se remarque surtout avec facility 
chez le marshal- fer rant : sur les parois couvertes de suie de son 
fornai, les grains, qui s'enflamment par-ci par-li, semblent se 
poursuivre, disparaitre et renaitre; ce sont les steules a feu, qui 
forment, dans leur caprice, un tres joli spectacle. 

On attend 6galement de la pluie, quand les ardoises et les gr&s 
paraissent humides, que la lame de la faux ou de la cogn6e prend 
1'huinidite et se teinte de bleu et de rose, que le manche de la faux 
ou de la hache ne glisse pas dans la main ; que le crible est distendu ; 
que le fl6au est r6tif, ne tourne pas r6gulierement ; que les gerbes 
pesent plus qu'& l'ordinaire; que le sel devient lourd; que l'eau des 

(1) La regie et Texception ont ete consignees par Imminent astronome 
M. Folik, dans sa Petite climatologie de V amateur. L/exeeption lui avait, dit-il, 6te 
signalee par un cultivateur ardennais comme se veriflant toujours, et il la publiait 
pour memoire. Or, ce pronostic, qui est egalement connuc en Hesbaye, vient de se 
verifier exactement ; la rotation dont il s'a^it s'est nroduite fin septembre, et le beau 
temps dure toujours au moment oil nous ecrivons cette note (11 novembro.) 
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s est trouble et boueuse. Les signes contraires indiquent natu- 
ment le temps sec. 

5. Signes precurseurs du fort hirer 

^es souris des champs font leur nid sur les bultes, Les oies 
iges, les cigognes et les herons sont passes avec grand bruit. II 
u beaucoup de purnaUes « prunelles » et de petchalles « baies 
6pine », de noix et de noisettes. II y a eu beaucoup d'6toiles 
es en aout. Les oignons sont « bien habill6s » c'est-a-dire qu'ils 
ine ou plusieurs pelures 6paisses. A l'approche du froid, les 
les ont ferme hermfetiquement les entries de la ruche avec leur 
en r6alite, elles doivent bien y laisser un trou pour recevoir 
mais cette ouverture est presque imperceptible. 

0/ COLSON. 
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SORCELLER I E 



Un type de sorcier 



sr pays beni au point de vue du folklore — le pays de 
Chimay — nous a revele, en 1889, un vieux berger 
presque nonagenaire, mais encore vert, qui constitue 
un curieux type de sorcier. 

II se nomine Louis Dupuis et habite, k Bai- 
lievres, une pelite chaumiere isol^e, composee de 
deux pieces tres exigues. 

Pas d elage a la masure. Dans la premiere 
piece, le plafond ires bas, rimmense cherninee avec son manteau de 
lustrine fan6e et sa plaque de fonte; au mur, une petite barre k 
caneltes tres jolie, supportant quelques vieilles faiences d6pareill6es. 
Toutau fond, se trouve la chambre a coucher renfermant Talcove et 
une petite eiuve chaufltee avec du bois. Sur des planchettes, le long 
des murs, quelques bouteiiles contiennent des liquides de tons divers, 
dans lesqueis grouillent des racines et des herbages. Louis Dupuis 
est grand, sec, et se tient encore droit comme un charme. Dans la 
bouche, souvent entr'ouverte, la langue se meut de cot^ d'une facon 
tres etrange : c'est Tapoplexie lente qui produit cet effet bizarre. 

Assis sursa chaise recouverted'une peau de mouton, il se laisse 
volontiers interroger. 

Louis Dupuis a la reputation d'etre le premier sorcier du pays, 
mais un sorcier bienfaisant, dont Taction consisie surtout a d6truire 
les mauvais sorts jetes par ses confreres. 

A peine avions-nous prononce le mot de sorcellerie que la figure 
du vieux berger s'illuminait d'un gai sourire : 

— « Groyez-vous done a cela ? » demanda-t-il d'un ton railleur. 

— « Non pas, mais j'eprouve vis-a-vis de ces croyances, un vif 
sentiment de curiosite et je suis toujours heureux d'en decouvrir de 
nouvelles. » 
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Je m'installai en face du bonhomme, tout pres (Tun bon feu de 
bois et je le laissai commencer de sa voix chevrotanle : 

— « J'avais, disait-il, dans ma jeunesse, un vieux livre dans 
lequel j'ai appris beaucoup de bonnes choses. Ce bouquin etait 
intitule : Le grand secret dupape Honorlus III. On y trouvait les 
poisons qui, m61ang6s k un fruit, n'agissent que tr6s lentement et 
font longtemps trainer le malade. 

» Je savais dSlruire Tinfluence des mauvais sorts. On ma appele 
un jour dans une ferme oil tous les agneaux crevaient sans qu'on eut 
pu en trouver la cause. 

— « Pensez-vous quece soit un sort? » me demanda le fermier. 

— « Oui, r6pondis-je et je vais le tirer » 

J'avais vu d6s mon entree dans la bergerie de quelle maladie les 
agneaux mouraient. Le froid les enlevait tous un k un. Je fis sortir 
tout le monde, et apres avoir fait boucher toutes les ouvertures, je 
rentrai dans la bergerie en bGnissant de la main droite et r6p6tant k 
haute voix la formule d'exorcisme : « H6rosius, V6rus, Vacabus ! > 

Je pris alors un agneau etendu, k demi-mort, sur sa litiere, et je 
le fis transporter dans la cuisine, pres du feu de bois qui brulait dans 
la cheminGe. 

— « Dans une demi-heure, dis-je, il retournera seul teter sa 
m6re. » Mes predictions se rGaliserent a la lettre. 

L'op6ration fut renouvetee aux autres agneaux qui prgsentaient 
les symptomes du mal et plus un seul d6ces ne se produisit. C'est 
que je savais discerner la cause de Inflection et j'employais imm6- 
diatement le remade nGcessaire, apres avoir faitquelques c6r£monies 
fantaisistes, sans lesquelles mes prescriptions auraient semble devoir 
etre sans valeur. » 

On venait aussi chercher Louis Dupuis pour arrfiter les progres 
du feu, dans un incendie. II faut, dans ce cas, etre seul pour operer, 
sinon Tun des op^rateurs doit mourir de langueur dans Fannie. 

Le remade consiste dans ces paroles dites a haute voix, en 
esquissant des signes de croix de la main : 

« Feu de Dieu, eteins ta chaleur et ta rigueur, comme Judas 
perdit sa couleur, en trahissant N. S. J6sus-Christ. » 

II est n6cessaire dedire, chaquejour, pendant six semaines, cinq 
Pater et cinq Ave. C'est une penitence qu'on s'impose pour l'ordre 
que Ton a eu l'audace d'intimer a Dieu. 

Le feu, assurent les bonnes gens, une fois l'objurgation r^citee, 
ne progressera plus. 

Lorsqu'une personne se pr&tendait possedee du d6mon, pour 
chasser Tesprit malin de son corps, le sorcier avait une huile qui, eu 
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brulant, emeUait des rayons confus qui refletaient d'une fagon 
diflorme les figures des personnes presentes. Dans ces formes bizarres, 
rendues plus mysterieuses encore par Tobscurits qui rggnait dans la 
salle, le patient pensait voir les mauvais esprits et recouvrait toute 
sa tranquillity, comme ce malade qui, ayant bu a une source, avail 
cru avaler une anguilie : le m6decin lui fit une 16gere incision au 
creux de l'estoraac et, apr6s une forte pression, exhiba aux yeux du 
raalade imaginaire, une anguilie qu'il avait apportGe avec lui. 

« Une autre fois, nous dit encore Louis Dupuis, un marchand de 
vaches est venu me demander k quoi il pouvait attribuer la perte de 
plusieurs de ses betes. II se pr£tendait ensorcele et me promettait 
une bonne recompense si je voulais detourner le sort qui pesait 
sur lui. 

— « Allez me chercher une brassGe du foin que vous donnez a 
vos vaches, » lui dis-je. 

Apres avoir examine le fourrage qu'il m'apporta, je conlinuai 
tres gravement : 

— « J'en sais assez ! » 

— « Quel est le sorcier? » me demanda le marchand. 

— « C'est vous. » 

— « Moi ? » 

— « Oui, il n'y en a pas d'autre que vous. » 

Je fis alors quelques gestes bizarres, des signes de croix en 
marmottant une formule d'exorcisme, puis je lui dis : 

« Le fourrage que vous donnez a votre b6tail doit 6tre employ^ 
comme fumier, car il consent une herbe appetee la « vache & lait » 
qui est un poison pour vos laitteres. » 

«Le remede 6tait facile a trouver mais cependant, on n'aurait pas 
cru a son excellence, si je n'avais pas fait « toutes mes petites 
grimaces. * 

II est utile de faire remarquer que beaucoup de bergers, cama- 
rades de Dupuis et reputes sorciers comme lui, n'avaient pas son 
talent d'observation ni son scepticisme. Geux-la se contentaient de 
pratiques bizarres et connaissaient tres peu le pouvoir des simples, 
les recettes famili6res, qui, au temps ou les m6decins Gtaient rares, 
formaient le bagage scientifique des guGrisseurs. 

Ceux-la 6taientdes charlatans que la justice poursuit et punit 
avec rigueur, ou bien des hallucines se croyant reellement sorciers, et 
agissant de tres bonne foi, en dGbitant leurs formules d'incantation. 

Louis Dupuis en a connu de pareils, comme il en a initio d'autres 
aux principes de son art. 

On cite des gu6risons qu'ils ont operGes. II. n'y a la rien de 
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surprenant; celui qui les consulte se livre a eux de 
du monde et corame le moral a sur le physique d'^tn 
le patient eprouve souvent apres sa visile un cor 
bien-6tre, un regain d'esp^rance. 

La nature y met aussi du sien et si le malade gu 
du sorcier est Gtabli et sa chaumiere est fort visitee. 

— « Que voulez-vous, nous avions le temps de s< 
choses pendant nos longues stations dans les champs 
jour! » r6p6tait le vieux berger. 

« Anciennement, continuait-il, lorsque le pays eta 
de loups, nous r^citions chaque soir, avant de nous 
notre cabane mobile, pres du pare oil se trouvaier 
moutons, YOraison du Loup, pour Eloigner ces 1 
troupeau. Nous disions : 

« Loup, je te conjure de la part du grand Dieu vi 
pas de pouvoir sur moi ni sur mes betes, pas plus qu< 
n'en a sur le pretre, k Tautel, quand il celebre 1 
Que le bon Saint-Georges te ferme la gorge. Que le I 
casse les dents ! » 

Nous Gtions sept bergers voisins, tous diss6mine 
frangaises. Bien souvent, compere le loup ravageail 
le mien n'a jamais perdu un agneau. (Test que mon ( 
vigilant. Mes camarades croyaient que je savais 
puissante que la leur et me la demandaient sans ces* 

Le vieux berger nous donna encore nombre de 
sur les croyances superstitieuses du pass6. 

II nous fit m6me entendre une ancienne chai 
galant a sa belle, le berger a sa bergere, de sa voh 

Gvocatrice des amours de nos grands-meres Pui: 

souhait6 le bonsoir. 

Nous longeames en rentrant au village de IV 
Cr ainetle oil les teles les plus chenues du pays se sou 
tement bien que t'urent bruises les dernieres sorcie 
par rofficial de Chimay. 

Jules 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 1S1 



FACETIES 

A PROPOS DES STATUES RELIG1EUSES 
1 

Le centteme « patacon » 

Iachez done que Frangois Monlhouet charretier a 
J Francorchamps, 6prouva il y a quelques raois, 
plusieurs revers coup sur coup sans exciter grande 
piti6 de la part de ses voisins, car c'6tait un drole 
dont presque tout le village avail plus pu moins a se 
plaindre. Le m6me jour, il avail vu sa cabane 
bruler, son cheval mourir el sa charrette lumber en 
pieces. 
Malgp6 sa imputation de chr6tien Equivoque, il se tuurna, dans 
sa ddtresse, vers son saint patron, qu'il allait souvent prior dans 
Teglise du couvent de capucins, r6cemment fond 6 a Slavelot. II lui 
fallait cent pa tacons autrement dit trois cents 6cus pour relablir ses 
affaires, et e'est ce qu'il conjurait saint Frangois de lui accorder. 

Done, & genoux devant son image, il lui disait chaque fois a 
haute voix : — « Bienheureux saint Francois, faites-moi oblenir 
cent patacons, mais pas un de plus, pas un de moins, car j'ai jure de 
n'acceplei- que cela, puisque e'est tout ju^le ce qu'il me faut pour 
reconstruire ma maison, acheter un cheval et faire raccommoder 
ma voiture. » 

Le pere superieur, homme jovial, l'entendant sans cesse rep&er 
les mdmes paroles, s'avisa de laissep tomber devant lui une bourse 
renfermant quatre-vingt-dix-neuf patacons seulement, s'imaginant, 
dans sa bonhomie, que le charretier, conformement a son vcpu, ne les 
prendrait pas, et voulant un peu s'amuser de sa surprise et de ses 
perplexity. 

Monthouet ouvrit, en eflet, de grand yeux, puis il compta et 
recompta la somme, et, sans h6siter, Tempocha, en disant avec 
componction : 

— Oh! mille fois merci, mon bien-aime patron. Pour le patacon 
qui manque, ne vous genez pas... Je retrouverai cela a l'occasion. 
Tpop heureux d'etre votre dGbiteur. » , 

II sortit bien vite de l'eglise, au grand ebahissement du prieur, 
qui n'osa le retenir pour ne pas avouer une plaisanterie dont il 
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comprit trop tard les cons6quences, au double point de vue de son 
interet et du respect qu'il dovait au lieu oil il se I'elait permise. 

Quelque temps apres, nil inur de T6glise, preeminent batie, 
s'ecroula, et il fut decide qu'on pecouppait a la chapite des fideles 
poup obtenir de quoi le reconstruire. 

Le ppieup et deux iperes se mirent done h quetep, accompagnes 
d'un &ne qui devait poplep les dons en natupe, a travers les cherains 
p6nibles qu'ils avaient a fpanchip pour arriver aux villages voisins. 

Un joup qu'ils revenaienl de La Gleize et se dirigeaient sup 
Francorchamps pap le fond du Roan nay, leup &ne s'emboupba dans 
le mar6cage que nous venous de voip, et les voila adpessant a la 
pauvpe bete toutes soptes d'invitations et de priepes pour Tengagep 
a avancep. Mais elle ne bougeait pas. 

Sup l'entpefaite, appiva Francois Monthouet, conduisant une 
chappette neuve que tpainait un excellent cheval. 11 voit l'embarras 
des moines : 

— « Atlendez, leup dit-il, je vais vous poptep assistance. » 
El, ppenant son fouet, il accabla de coups le baudet en ppofe- 

ranl d'affpeux jupons et en invoquant tous les diables de l'enfer. 
L'animal fut sup pieds en un instant. Les fpepes queteups, scanda- 
lises, s'ecpiepent en reculant : 

— « Oh ! la maudile bete, qui peste soupde a nos prieres et ne 
repond qu'a l'appel du d6mon... Qu'elle s'en aille veps lui... 

— » Tpes bien, mes cheps fpepes, dit r&solument Monthouet, 
vous avez raison : j'aecepte le cadeau. » 

II allait continue! 1 sa poute et poussait deja le gpison devant lui, 
lopsque s'appetant tout a coup : 

— » A ppopos, dil-il, a quel opdpe appaptenez-vous done * 

— » Vous 13 voyez, pepondipent les capucins, nous sommes les 
fils de saint Fpan^ois. 

— » Ah ! vous dies les fils de saint Fpan^ois... Eh bien, votre 
pepe me red oil un patacon depuis plusieups semaines, et voici une 
bonne occasion poup me payepsa delte, cap votre pochette me semble 
bien pemplie. » 

Et il se mit, avec une intention marqude, a faipe claquep ce 
fouet qui avait si pudement fonctionne sup le dos de l'ane. 

Que devaient faipe les bons pepes avec un pareil gapnement?... 

Exlrait de : Le Vol de VAmblevc, par Marcellin La Garde. 4* ed. Liege 1897, 
p. 302- i. — Cetie facetie, qui est traditionnelle, est placec par Pauteur dans la 
bouchc de Pun des acteurs de son recit principal ; celui-ci a pour objet un proces 
de soreellerie dans lequel Francois Monthouet se trouve par la suite compromis 
en sa qualite de sorcier. 



Digitized by 



GoogU 



WALLONIA 



m 



II 

Le vieux Saint et son Fils 



Pou vos V dire tout par eye qa'on 
me Va raconte, i faut savice que 
despu bi quarante ans, il avoui in 
vi hornme qui dallout tous les djous 
dire saquants paters delee in vi 
Saint Djoseuf a Veglige de Baule. 

Woye mais, in bia djou, faul-i 
cicere que V saint rt tenout pu 
echenne, ou bi que V crampon qu'il 
avout dins s' dos dra tcheu, ou bi 
aute chouse... 

Tant est-i qu' la mon Saint Djo- 
seuf qui fait V saut, eye berdanfl 
vella djusse su V tiesse du vi. 

I n' faut ni d'mander s'il Vara 
bi sintu, in bio par eye ! 

Etout il a tcheu au driers dessus 
V pavmint eyeil a la dmere comme 
assoume. 

On a pourte V vix gramVpere 
au sacristie; eye il a folio u qu'on 
Verpourte a s' ?naiso f eye il a dme- 
re quinze djous oV long su s' lit , 
qu f o?i pinsout bi qu'i stou oute. 

El promi djou qu'i I a sourli, if 
est voye direc a Veglige pou fait ses 
ptiles devotions comme devanl. 

Woye mais, in arrivant a s place 
d'habitute, i n'a ni rmarqui qu'on 
avout rimplaces* vi saint pa in aute 
in plate, tout rous'lant, que Mo?i- 
sieu V cure avout ste acKter a Bru- 
xelles, avert belle djaune cotte eye 
in bleu manteau a grandes lignes 
dour. 

In bia saint, savez, in tout bia, 
meme, ave deux bounnes grosses 
machelles eye deux is dins s* tiesse 
quavinnent Vair de s' foute enne 
miette des dgifts. 



Pour vous le dire comme on 
l'a raconte, il faut savoir que 
puis bien 40 ans, il y avait un 
homrae qui allait tous les jours 
certain n ombre de paters pres 
vieux Saint Joseph a reglisi 
Baulers. 

Oui mais, un beau jour, i's 
croire que le saint nc tenait 
ensemble, ou bien que le cran 
qu'il avait dans le dos sera toi 
ou bien autre chose... 

Toujours est-il que voila 
Saint Joseph qui fait le saut, et 
le voila juste sur la tetc du vi 

II ne faut pas demander s'il V 
bien senti, un bloc pareil ! 

Aussi est-il tombe a la ren\ 
sur le carreau, et il est demeu 
comme assomme. 

On a porte le vieux grand' 
a la sacristie; et il a fallu que 
reportc chez lui, et il est reste qu 
jours de long sur son lit, qu\m 
sait bien qu'il etait outre (mort). 

Le premier jour qu'il est sor 
est all6 directement a realise 
fa ire ses petites devotions coi 
auparavant. 

Oui mais, en arrivant a sa \ 
habituelle, il n'a pas remarque q 
avait remplace son vieux saint 
un autre en platre, tout rosel 
que M. le cure avait <H6 achet 
Bruxelles, avec une belle jupe jj 
et un manteau bleu a grandes li 
d'or. 

Un beau saint, savez-vous, 
tout beau, meme, avec deux bo 
grosses joues et deux yeux dar 
tete qui avaient Tair de se mo 
un peu des gens. 
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V viae granaVpere a ieu 
s'a rlevepou s'in da Her. 

qu'in serlevant, i vwet 
ainl qui V ravisout dins 
s' maniere de fichaud. 

t'is'aspoye dessus s'croche 
me i dit, en /"sanl daller 
nme les vies dgi?is fsonl 

povez bi rive, allez : vo 
2 d juice ieune ! /...» 



Quand le vieux grand'perc a eu 
tout fait (flni), il s'est relev6 pour 
s'en alier. 

Mais voila qu'en se relevant, il 
voit le nouveau saint qui le regardait 
dans le nez avec sa maniere deputois 
(flnaud). 

Qa faitqu'il s'appuie sur son baton, 
et voila comme il dit, en faisant alier 
sa tete comme les vieiilcs gens font 
souvent : 

— « Vous pouvez bien rirc, allez : 
votre pere m'en a jou6 une! !... 



i Nivelles (Brabant) par M. le D r Le Bon, de Nivelles, age de 90 ans, et 
rd dans le journal VAclot du 28 octobre 1888. 



G. WILLAME. 



Ill 



Une parole de « mamd » J6sus 



mde set bin qu* i s' fait a 
nt onpeVrinege icisse qui 
feyes vont po-z-avu des 

ut n'feye, divins V limps, 
' tchapelle, qiCesteut eco 
irieux: c'esleut tot s'pilai- 
\ouqut fer leus ddiosses, 
les, qicand &est quis % sier- 
\ houqui la. 

r' marque ' n" vile djone 
loetleyc qui s' vineve pd- 
? Ire us cops V samin-ne 
"Avierge. 

el veut co v'ni qu'il es- 
\te. I s* cache a V voile et 

ve, si mette a dfgnos et 
)ye a pdtriyi des dves et 
. Si bin qi£ Vaute, qu'es- 
ri, ki?ninuve a 'nn'avu 

z-ve co mdye veyou. si 



Tout le monde sait bien qu'il se 
fait a Chevremont (1) un pelerinage 
oil les jeunes fllles vont pour avoir 
des amoureux. 

II y avait une fois, dans le temps 
r pass6] un [bedeau] de la chapelle, qui 
etait encore a demi curieux : c'etait 
tout son plaisir de les regarder faire 
leurs manieres, quelquefois, quand 
son service l'avait appel6 la. 

II avait remarqu6 une vieille jeune 
fille toute blette qui venait se pamer 
deux [ou] trois fois la semaine aux 
pieds de la Vierge. 

Un jour, jl la voit encore venir 
[alors] qu'il etait derriere l'autel. II 
se cache vite et il 6coute. 

Elle arrive, se met a genoux et la 
voila encore partie a prier des Ave 
et des Maria. Si bien que Fautre, 
qui etait la derriere, commencait a 
en avoir son saotil. 

— « Avez-vous encore jamais vu, 



N.-D. de Chevremont lez-Liege, voir ci-dessus p. 35. 
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dtheve-t-i d'vintrin-ri'mint, ine vile 
Djdhlenne pareye, tant holer* po- 
z-avu on 7narieux!» 

Mains V djone feye, flndVmint, 
n'oyant r'tnoutcer nolu, si mette a 
djdser tot s'tindant ses grosses ton- 
gues mains ves VAxnerge : 

— « Binameye Notru-Dame, di- 
st-elle lot haul, avou ine air di 
pHite tchouldde, binameye Mareye, 
i ri*y a si longlimps... Avoyiz-me 
on gala?it, djans, sH v' plait... » 

— « Ti n'dres nouque, » di-st-i 
Vaute dipodri, avou n' pi tile fenne 
vices. 

Adon noste enocin-ne rilouque 
mame Jesus tote male : 

— « Taihiz-ve, vos, affronte, leyiz 
pdrler vosse mm % e y elle est pus vile 
qui vos!,.. » 



se disait-ii interieurement, une vieille 
Jacqueline (1) pareille tant insister 
pour avoir un marieur ! » 

Mais la jeune fille, finalement, 
n'entendant remuer personne, se met 
a parler en 6tendant ses grosses 
longues mains vers la Vierge : 

— « Bien-aimee N.-D., dit-elie 
tout haut, avec un air de petite pieu- 
rarde, bien-aim6e Marie, il y a si 
longtemps... Envoyez-moi un amou- 
reux, allons, s'il vous plait... » 

— « Tu n'en auras point », dit 
I'autre de derriere, avec une petite 
fine voix. 

Alors notre innocente regarde bien- 
aime Jesus toute fachee : 

— « Taisez-vous, vous, effronte, 
laissez parler votre mere, elle est 
plus agee que vous!... » 



Ltege. 



IV 
Le droit de trouvaille 



0. C. 



J n'y aveut ine feye on reftcerci 
gamin qui pwerteve VAvierge a 

V procession. 

Tot rot tant, i veut-st-a V terre ine 
pece di cinq francs. 

Ossi vite, sins tusei\ i s'abahe 
po V ramasser. Mains VAviei*ge 
berloze a V valleye et tome djusse so 

V pece. 

— Macralle, di-st-i , elle V aveut 
veyou d'vant mil 

Et Vennocint metta Vp&ce so Vdte 
(T VAvierge \ qioand V processio?i 
r in Ira. 



II y avait une fois un robuste 
gar^on qui portait [la statue de] la 
Vierge a la procession . 

En marchant, il voit k terre une 
piece de cinq francs. 

Aussi vite, sans reftechir, il se 
baisse pour la ramasser. Mais la 
Vierge culbute et tombe juste sur la 
piece. 

— Sorciere, dit-ii, elle i'avait vu 
avant moi ! 

Et ie naif mit la piece sur l'autel 
de la Vierge, quand la procession 
rentra. 



Vottem. 



0. G. 



(1) Djdkldnne, prenom pris p^jorativement comme nom commun, pour 
designer ine vite dorlin-ne « une vieille niaise ». 
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LE JOUR DES ROIS 

X 

Gaspar, Melchior et Balthasar 

:e grande fete du 6 Janvier, en m&moire de l'adoration des 
et de. la manifestation de Jesus-Christ aux genlils) est uno 
> anciennes de l'Eglise. On la trouve deja indiqu6e dans le 

calendrier mi-paien, mi-chrelien de Tan 448; sa celebration 
3 fut arretee par le quatrieme concile tenu a Orleans en 541. 

trois rois qui, du fond de l'Orient, de Ghaldee, de Perse et 
3, accoururent a Bethleem, guides par les feux d'une 6toile, 
>el6s Gaspar, Melchior et Balthazar. C'est du moins sous ces 
ue les designe chez nous comrae en France la tradition 
re, et la jolie « ronde des Trois Rois* si repandue dans nos 
es et que nous avons publi6e au tome II. p. 77, confirme ces 
ions. Elles sont, traduites en wallon par Djdspar, Men'chetir 

r6alit6, on ignore le vrai nom des rois mages. La Bible ne 
pas. Le document le plus ancien qui nous ait conserve une 
dii & ce sujet, est une chronique en un latin barbare qui 
ater de la fin du vn e ou du vm c siecle. Ce manuscrit, que les 
connaissent sous le nom de Excerpta latina barbari est en 
's points fort mysterieux. Les noras cites dans cette chronique 
ithisarea, Melichior et Gathaspa. 

est assez d'accord pour reconnaitre (1) que les Excerpta 
paraissent, en general, traduitsdu grecet que lecompilateur 
)ir ajoute au texte qu'il a traduit, un certain nombre de 
Les noms des trois mages sont pout -etre au nombre de ces 
s mais leur origine, en tout etat de choses, rcste fort obscure. 
ite antiquity de Gathaspa (voyez les nombreux noms perses 
a) parait etre une presomption suflisante en faveur des 
)rmes des Excerpta. On comprend tre^ bien qu'on ait change 
^ea en Balthasar, nom que le livre de Daniel avait rendu 
; on ne comprend rait pas rinverse. Melchior est aussi 
, en dehors du nom des mages, que Mclichior, et cette 
i forme a pour elle d'etre dans les Excerpta. Que les noms 
j veuillent etre perses, e'est ce qu'on peut aflirmer a priori, 
ages » 6tant considers com me des Perses, et e'est ce que 
3 visibleinent le nom Gathaspa. C'est la actuellcment le 
mot de la critique : ces noms sont-ils les vrais? ont-ils 6te 
es par le copiste ou imagines par lui> Voila ce qu'on ne sail 
j qui serait interessant. 
s, a propos de cos person nages, d'autres questions se posenl. 

oir Milusine, VII, col. 21 et suiv. 
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Ou s'endormirent-ils les bons mages, ces rois 6minemn 
populates, el comment leurs depouilles reposent-elles fraterm 
ment dans la cathedrale de Cologne, oil la veneration de h 
reliques amene chaque annee le concoursdes fideles? La tradi 
elle-mgme, qui sait presque tout, ne fournit aucune indication su 
lieu oil ils tr6passerent. Elle ne sait pas non plus les raisons de 
translation. 

C'est dans la Chronique de Robert de Thorigny, 6crivain < 
temporain, que nous trouvous le meilleur r£cit des 6v6nements 
amenerent les corps des rois mages de Milan a Cologne. 

« En Tannee 1158, dit le chroniqueur norma nd, on decoir 
dans une antique chapelle, pres de la ville de Milan, les corps 
trois mages qui out adore Notre Sauveur enfant k Bethleem, et, 
crainte de Frederic, empereur d'Allemagne, qui se disposait a a: 
ger Milan, on les releva et on les deposa dans la ville. 

» En 1161, Renaud. archeveque elu de Cologne et chanc( 
de Frederic, empereur d'Allemagne, transfera les corps des I 
mages de Milan a Cologne. Ces corps, qui avaient ete embaui 
etaient conserves intacls jusqu'a la peau et les cheveux. » Le c 
niqueur ajoute que les mages semblaient ages de quinze, de tr 
et de soixante ans. « Saint Eustorge (315-331) qui les avait r 
d'un empereur, les avait transport's de Constantinople h Milan ; 
une table sur laquelle ils etaient. etendus, dans un petit chariot, 
deux vaches tiraient. » 

C'est en 1 158 que Milan fut pour la premiere fois assieg£ 
reduite a merci, et c'est en 1162 que la malheu reuse ville fut r 
par Rarberousse. On montre encore a S. Euslorgio le sarcophag€ 
rois mages. 

La pr6sence des rois mages a Cologne est connue de nos pay 
wallons. Le pelerinage est encore pratique surtout dans le pay 
Herve et de Verviers. Si vous visilez le celebre don? rh'nan, acl 
sous le regne de Tempereur Guillaume I er , vous vevvez derriei 
mait.re-aut.el bruler trois lampes de cuivre. Un haut grillage 
cuivre dor£, aux entrelacs duquel s'ajoutent trois turbans, vous se 
d'une chapelle de marbre de toutcs couleurs, etincelante de couroi 
de feu. Au fond s'aperQoit une Adoration des Rois sculptee en 
relief. Plus pres de vous, dans l'ombre poudroyante, apparaii 
reliquaire byzantin en or, brode d'arabesques et de diamants. ( 
la, dans cot opulent cercueil, en ce coin du Nord, que le popul 
rend un culle special a ces trois predestines de TEpiphanie, qui fi 
tant de milliers de lieues pour adorer Jesus. 

Les trois mages, d'apres lesquels cette fete s'appelle « le 
des Rois », jouaient autrefois et jouent encore un grand role < 
la foi populaire. 

II suflit de porter sur soi une medaille porta nt les noms 
mages (1) ou un billet contenant les vers suivants pour etre \i 
du mal caduc : 

(1) Li Spirou, n° du 14 mars 1897. 
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Caspar fort myrrham, thus Melchior, Balthasar aurum : 
Haec tria qui secum portabit nomena Return 
Solvitur a morbo, Christi pietate, caduco. (i) 

Le nom des rois murmure par une personne pure a Poreille 
du malheureux frappe du mal caduc le fait se relever sur Hieure. 

En portant sur soi une image qui reprGsentait l'adoration des 
memes rois avec cette inscription : « Sancti tres Reges, Caspar, 
Melchior, Balthasar, orate pro nobis, nunc et in hora mortis nos- 
tras » (2) — on ne guerissait pas seulement du mal caduc, du mal 
de iMr et des fievres, mais on etait aussi pr6serv6 des malheurs des 
chemins, de la morsure des chiens enrages, de la mort subite, des 
sorcelleries et des mal^Pices. On croyait raeme pouvoir tirer k coup 
sur, en enveloppant la balle dans un morceau de papier sur lequel 
etaientinscritsles noms des trois rois, etquoique TEglisea plusieurs 
reprises ait condamne ces pratiques comine superstitieuses, elles ont 
subsists, fondees, a ce qu'il parait, sur le mot de Mage, qui dans la 
bouche du peuple est devenu synonyme de mSdecin doue de facult&s 
surnaturelles ou de magicien. 

D'autres coutumes se rapportent encore aux rois mages. Dans 
quelques coins de TArdenne, on mettait le 6 Janvier sur une pelle 
bien chaude sept grains de bl6; plus il en sautait de la pelle, moins 
le bl6 serait cher k la saison ; ou bien encore, pour que toutes les 
entreprises de l'ann£e fussent couronnGes de succes, on jetait au feu 
trois grains de ble : un pour Dieu, un pour la Vierge, un pour J6sus. 
Au pays de Li6ge — bien que la coutume soit plus g6n6rale le 
30 novembre (voir ci-dessus t. IV, pp. 51 a 53), — les jeunes filles 
chantent lorsque la lune brille le 6 Janvier : 

Belle lune, beau croissant 

Fais-moi voir en r6vant 

Gelui que j'aurai en mon vivant 

Et fais qu'il tienne en main 

Ge qui lui fera gagner son pain. 

IVaucuns croyaient que, grace a Tinfluence des trois rois, trois 
chandelles allumees la veille de leur fete, devant une maison, 
61oignent d'elle les mauvais esprits. 

Aux environs de Vielsalm, la jeune fille qui, en la nuit du 5 au 
6 Janvier, erre a t&tons dans la bergerie, se mariera dans l'annte si 
ses mains s'arretentd'abDrd sur un bGlier!... On voit parce fait que, 
dans Tesprit du peuple, l'influence des bons mages a 6te port£e aussi 
loin que possible — mais que le symbolisme ne perd jamais ses. 
droits!... 

0. Colson. 

(1) ftGaspar porte la myrrhe, Melchior l'encens, Balthasar Tor : Celui qui 
portera sur soi ces trois noms des Rois, sera delivre. par la -grace de Jesus-Christ, 
de Tepilepsie. » 

(2) « Saints trois Rois, Oaspard, Molchior, Balthazar, priez pour nous, a 
present et a l'heure de notre mort. » 
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SAINT-NICOLAa' 



Bienfaiteur de l'enfa 



Saint-Nicolas, patron des 
6coliers, ou plus exaete- 
ment des enfants en gene- 
ral, est \6ner6 par eux, a 
ce litre, dans presque toute 
la Belgique. II est non-seu- 
lement leur patron, mais 
leur bienfaiteur, celui a 
l'occasion de qui on leur 
fait la fete, celui qui est 
cens6 leur apporter jouets et friandises, rGcompensant les bons et 
punissant ou plutot menagant de punir les m6chants, le tout avec 
une bonhomie qui n'est pasexemptede malice et avec line g6h6rosite 
qui n'a d'autres bornes que celles des ressources de la famille. 

A dater de novembre, parfois d6ja en octobre, il signale l'ap- 
proche de sa fiHe par de menus cadeaux. Le soir, il jette des noix a 
Timproviste, de la cheminee ou il est cache ou de derriere la porte; 
il vient d6poser, sans qu'on le voie, une friandise sur le coin d'un 
meuble. Parfois aussi — dans les maisons oi; il y a quelque garne- 
ment intraitable — son envoi consiste en un faisceau de verges. 
(Test que, voyez-vous, St-Nicolas poursuit de longue date son 
enquete. Ne faut-il pas qu'il soit bien renseign6, pour la grande 
distribution qu'il doit faire aux enfants du monde entier durant la 
nuit du 5 au 6 d6cembre ? 

II rode done; on peut d'autant moins le nier qu'on l'entend 
sonner sa petite trompette, et qu'on le voit meme parfois entrer tout 
bonuement dans la maison. coiflfe d'une chape en papier porlant au 
front une petite croix dor6e, enveloppG d'un drap de lit en guise de 
manteau, s'appuyant sur une crosse, le menton orn6 d'une longue 
barbe blanche. D'une voix cass6e par TAge — car il est vieux 
St-Nicolas — il vient faire ine rimostrance aux gamins dGsobeissants 

it i3 decern bre zK.77 
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liciter d'une bonne douce parole les enfants bien sages. A 
roche de la date consacree, il va meme jusqu'a exliiber, par 
'ebaillement de la porte, Tun ou l'autre jouet, li pope ou li 
-godla (1) que les enfants r&clamenl de tout leur coeur; raais 
est qu'une vision, qui disparait a l'instant meme, et qui sufflt 
einent, — aux grands maux les grands remedes ! — pour rappeler 
jvoir par Tappatdu d6sir, les enfants turbulents. 

On comprend qu'a ce 

r6gime, les enfants devien- 

nent douxcomme des mou- 

tons. Les m ait res d'ecole 

s'en apergoivent et la 

periode qui precede la 

colas est pour eux un temps particulierement facile; aussi 

)ressen(-ils d'accorder a leurs 6coliers une vacance complete 

le d^cembre. En realite, ce conge est pr6vu dans tous les 

ments scolaires locaux, et en certains lieux, le cong6 s*6tend 

e a la veille et au lendemain de ce jour. 

V la soiree du 5 d^cembre, grand branle-bas dans tous les 
nages ». Le grand nettoyage termini, il s'agit de se preparer a 
oir dignement le Grand Saint; Les enfants qui se sont d6s 
emps preoccupSs des d6 f ails, disposent dans ia chemin6e de la 
ibre commune, es Vaisse de V piece, soit un Soulier ou un sabot 
s ont eu soin de d&crotter eux-memes, soit un petit panier. A 
3 et a Spa, les sabots, les souliers et surtout les banstais (sorte 
inicrs k la main) sont plus employes; a Mons, dit Reinsberg (2), 
nfants faisaient un grand sac de papier k anse, k Namur, un 
er en papier orn6 de rubans. 

Presque part-out, on ne se contente pas de preparer ces « reci- 
s » qu'on espere et qui sont naturellement insuffisants. On ajoute 
ju de fourrage ou des carottes bien propres pour Ykne, modeste 
urgeoise monture du vieux Saint; parfois aussi, du moins a 
\ une gourde en verrede forme traditionnelle pleine de peqitet f 
erne une chique de tabac pour le valet, qui dGtient en cette 
»e un role singulierement mel6 de tragique et de burlesque. 
>r6paratifs minutieux et solennels une fois bien terminus, les 

1) « La poup^e ou le cheval-Godin. » — Le cheval Godin est le cheval a 
e du type bien connu. Son nom est a rapproeher du cheval Godet qui 
it aux processions de Xivelles, comme monture du plus jeune des trois geants 
unaux. Le mot Godin est repandu comme nom de f ami lie a Liege et dans la 

ye. 

2) Reinsberg-Duringsfeld, Traditions et leg. de la Belgique (Calendrier lelge). 
lies, 1870, t. II. 6 deccmbre, p. 303. 
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enfants, qui ont 6t£ dans le courant de la journGe « mettre leur 
panier » chez leurs grands parents, chez leur parrain et leur 
marraine — se d^cident a alien se coucher apras avoir repete une 
derntere fois leur petite priere en forme de chanson, a l'adresse du 
grand Saint. 

Pendant la nuit, Saint-Nicolas, a califourchon sur son &ne, 
descend du ciel dans les maisons, par la cheminee^. Encore faut-il 
qu'il n'y ait plus d'yeux ouverts sous aucun toit, plus de lumiere 
rougeoyant aux vitres, plus de charbon brasillant dans les aires. 
Mais quand les yeux sont partout clos, les lumieres et les feux 6teints, 
le bienheureux s'aventure chez nous et entreprend sa descente dans 
chaque logis. L'&ne, aussitot qu'ils ont touche pied, commence a 
manger les carottes choisies a son intention, pendant que St-Nicolas 
ouvre son grand livre, ou figurent dans deux colonnes, d'une part ce 
qu'on a demande et d'autre part ce qu'il accorde ; il dicte a son digne 
valet les objets divers, jouets, friandises et bonbons qui doivent 6tre 
abandonnfes au lieu ou il se trouve. II vide sa hotte h surprises avec 
la d6sir:volture d'un homme qui sait qu'elle se remplira/Telle-ineme 
— et il ajoute g6n6ralemenl pour papa, un bonhomme de pate a pain 
fortement sucr6e, qui sera la piece de resistance du prochain 
dejeuner. La Saint-Nicolas est d'ailleurs, dans beaucoupde families, 
l'occasion de cadeaux r^ciproques que se font, sous des formes 
ainsi plus ing6nieuses, les pere et mere, les grands freres et 
scaurs des h6ros du jour. Saint-Nicolas a du bon, raeme pour les 
grands ! On ajoute qu'il apporte des maris aux jeunes filles et on leur 
fait, corame au premier avril, mais sous des intentions ordinaire- 
ment plus bienveillantes, des envois aussi ironiques qu'anonymes. 
Le meme jour, il est permis de les embrasser ou on les trouve, et 
les jeunes geng ne se font pas faute de faire leur tournee, de grand 
matin, dans les families avec lesquelles ils entretiennent des relations 
d'amitte. 

Est-il besoin de rappeler qu'en fin decompte, les plus complete- 
ment heureux des favoris6s sont encore les enfants qui voient leurs 
dGsirs si longtemps attises, satisfaits enfin gr&ce a la gen6rosit6 
ing^nieuse des parents de tout degr6? Cette g6n6rosit6 pousse g6n6- 
ralement les peres et m6res k des depenses extraordinaires, souvent 
disproportionn6es (car chacun y met sa petite vanite); on s'en 
fera une idee lorsqu'on saura que les quatre, cinq et six decembre, 
le commerce d'une ville comme Liege, se concentre dans tout 
ce qui a rapport aux jouets, fruits, bonbons et livres deluxe. Chez 
les gens les plus pauvres on fete la Saint-Nicolas le mieux que le 
permettent les ressources du manage; rares sont les enfants qui ce 
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jour-la ne regoiven! pas de cadeaux couteux; le fait est tellement vrai 
qu'a 1'epoque de la Saint-Nicolas, les monts-de-piete voient le nombre 
des depots augmenter dans des proportions incroyables. 

On dit & Liege que, dans son voyage a travers les airs, Sl-Xieolas 
est accompagnG par un domestique nomm6 Hauscrouf (1). Celui-ci 
joue un peu le role du Pere-Fouettari frangais. II est laid etcontre- 
fait; son nom d'ailleurs le laisse deviner amplement : On croufieu.r, 
en wallon, c'est un bossu et ine crouffe c'est une gibbosite. D6ja, 
quand il se fait entendre, on devine que Hanscrouf est bourru : sa 
voix, grosse et d^sagreable, constraste avec la voix douce du vieux 
bonhomme de Saint (2). Mais c'est bien pis quand on apprend que 
c'est lui qui distribuera les maudites verges, predites comme seul 
cadeau aux enfants ennuyeux — et qui sont d'autant plus piquantes 
qifelles sont, dit-on a Li6ge, « trempees dans du vinaigre* ! ! ! 

Tandis que St-Nicolas est figure par un personnage tout de blanc 
travesti, Hanscrouf est tout noir. Saint-Nicolas, quand il n'est pas 
accompagnG de son ane, porte lui-meme le panier contenant les 
jouets et bonbons. Hanscrouf porte les verges, les baguettes, divins 
on hot « dans une hotte ». A Spa, cette hotte contient, au fond, des 
pommes, de celles dont on fait du viuaigre, parce que, la aussi, on 
dit que les verges de Hanscrouf occasionnent des coupures parlicu- 
lierement douloureuses (3). 

On ajoute que son caractere grognon lui vient de sa difformite, et 
celle-ci a son histoire. II s'agit d'une cruelle aventure, bien digne 
d'6difier les marmots desobeissants. Figurez-vous qu'un jour — il y 
a de cela bien longtemps — le valet eut l'id6e impertinente a coup 
sur d'en faire a sa tete et de dispenser lui-meme, tout seul, les faveurs 

(1) Le mot de Hans-crouf, on Ton distingue immediate men t un pr£nom 
germanique a preoccuoe ajustetitre nos etymologistes. Grandgagnage (Dictionn. 
4tymol. t. i, p. 271) remarque quo dans le dialecte d'Aix-la-Chapelle, le meme 
personnage est appelle Hansmuff « Jean qui fait la moue ». Le Roy et Picard 
((Euvres, II, 220) disent que ce nom vient probablement du fameux fabrioant de 
jetons de Nuremberg, bien connu des numismates : Hans. Crav. Nuremberg est la 
terrc classique des jouets d'enfants, et les jetons dont il s'agit s'employaient dans 
divers jeux et se distribuaient aux grands comme aux petits enfants. Il ne serait 
pas etonnant que cette marque, lue comme nom propre, ait ete comprise Hans- 
crouff a Liege, sous Tinfluence du Hansmuff d'Aix. Signalons que le similaire de 
St-Nicolas dans le Nord de l'Allemagne s'appelle Knecht Ruprecht, Knecht signi- 
flant valet, et qu'en Alsace on Tappelle Hans Trapp. (Rev. des Trad. pop. t. iv, 
p. 641). Nous reviendrons, dans un autre article, sur ces rapprochements. 

(2) Dans une comedie de M. DD. Salme (Li Germalle„ Liege, Gothier. 1893, 
p. 9) un personnage parlant d'une mauvaise nuit de cauchemar dit : (Test V voix da 
Hanscrouf qu'a grogni tot V timps a mes oreyes « e'est la voix de H. qui a grogne' 
tout le temps a mes oreilles ». 

(3) Dans les representations populaires du drame de la Passion, les instru- 
ments symboliques comprennent notamment, avec les verges de la Flagellation, 
la pomme qui donna le vinaigre dont on abreuva Jesus. Les pommes de Hanscrouf 
ont le meme caractere symbolique. 
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du grand Saint, suivant son propre caprice distributif. II partit done, 
avec 1'inSvitable batidet. Mais, par malheur, il degringola du haut 
du toit et se blessa grievement. De rekmr, cahin-caha, aupres du 
maitre, il dut bien avouer son forfait et implorer du grand Saint 
pardon et secours. Le grand Saint lui pardonna et le secourut corame 
il put, — ou plutot comme il voulut — e'est-i-dire a moitiS. Et la 
crouffe de Hanscrouf ne fut point, en sorame, un cadeau si regret- 
table, puisqu'elle reste un salutaire et mirifique exemple pour les 
petits escaladeurs de tous les temps et de tous les pays! (1) 

Hanscrouf ne se contente pas d'etre le justicier cruel des bambins 
qui refusent d'obSir; il a son cotS facetieux. C'est lui, comme nous 
l'avons dit, qui cherche, dans les paniers du grand Saint et sous sa 
dictee, les divers cadeaux que celui-ci reserve; c'est lui qui les 
dSpose dans le panier et qui les range autour. II n'oublie jamais de 
cacher le mieux qu'il peut dans la piece l'objet le plus ardem- 
ment dSsire, et il fait tout pour dSpister les recherches. Je me 
souviens Ires bien que je lui ai longtemps gardS rancune d'un 
mauvais « true », dont la solution requit d'ailleurs ma brave femme 
de mere. Saint-Nicolas m'avait formellement promis des bottes, de 
vraies bottes en vrai cuir. Figurez-vous qu'au matin du grand jour, 
alors que reveillS en sursaut d'un lourd sommeil tard venu, je me 
prScipitai vers le salon, je vis tout au milieu de la grande table, une 
paire de belles bottes... en chocolat! GlouS de surprise, je me mis 
soudain a fond re en larmes, accusant le vieux Saint de s'etre trompS 
et lui crianl mon dSsespoir auprSs de la cheminSe. On avait beau 
me dire que Saint-Nicolas ne se trompait jamais, et que nous devious 
etre en presence d'une facetie du mSchant valet, je n'en voulais rien 
croire, et, ma foi, la plaisanterie menagant de mal tourner, il fallut 
que ma mere trouvat sans retard les vraies bottes que Hanscrouf 
avait, le vilain homme! presque trop bien cachees... 

Parmi les cadeaux du Grand Saint, il faut signaler une sorte de 
bonbon bien connu dans l'ouest du Hainaut sous la denomination 
scatologique de ^crottes de baudet». Ge sont de petits cubes, fails 
d'une pate & pain d'Spices, que 1'ane de Saint-Nicolas, tout en 
mangeant son foin, ne manque pas de laisser tomber, aux environs 
de la cheminSe. 

Au pays de LiSge, la « couque » sorte de pain d 'Spices, est la 
principale friandise qu'apporte Saint-Nicolas, et la « couque » plate, 
de couleur jaune assez claire et homogene, dite « Dinant » est 
obligSe. On en voit des piles Snormes k la devanture de tous les 

(l) La l^gcndc de la bosse de Hanscrouf est cantonnee a Liege el aux environs. 
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ers et de lous les boul angers, agr6mentees de jolis dessins el 
mentalions qui semblent devoir la rend re meilleure. La 
3 de Dinant a une origine fori ancienne; elle se compose d'un 
ge de farine et de substances qui en rendenl la saveur plus 
)le, telles que le bcurre, les oeufs, le lait et le miel. On sait que 
le de Dinant s'acquit un grand renom au Moyen-ftge par 
strie de ses batteurs de cuivre; on pretend que rindustrie des 
3S est la petite soeur de la dinanderie metallique; elles sont 
)lement contemporaries et Tune semble etreune application de 
i. Les objets domestiques en cuivre repouss6 ou dinanderie^ 
itenl, en creux, ft la surface inferieure, les memes dessins qui 
idissent en bosse a la surface superieure. Les boulangers 
amenes a faire niarleler pour leurpropre usage; l'originalitS 
unique de Dinant est la, dit-on, tout entiere. Cette ville possede 
te de (abricantsemployant bon norabre d'ouvriers, qui ne font 
ivement que de la couque. L'exportation de la couque de 
I, autrefois, no s'gtendait guere en dehors des limites de la 
paute de Liege. Elle a pris, de nos jours, une extension beau- 
ilus grande Qt va au dela des frontieres faire la grande concur- 
au pain d'epices de Reims etd'autres lieux. Dans ces derni6res 
;, la memo industrie s'est developpee ft Yerviers. Cette ville 
je de temps immemorial une couque a gros grains, d'un gout 
iginal et d^licieux, qui rappelle, en mieux, celui de certains 
is anglais; cette couque est en train de conquerir sa place ft 
3 celle de Dinant. La vraie et antique couque de Dinant est de 
lus line, il est vrai, mais elle est plus dure; cette duret6 est 
urs un petit inconvenient, attendu qu'elle disparait tres vite a 
iiffe et que la plus l£gere cuisson a pour effet de dGvelopper son 
. La firme Collard, de Dinant, est la plus renommGe. II y a, 
dans les meilleures qualit6s de pftte, des «coeurs*, des «ronds» 
« bonshommcs » de Dinant de tout prix : la grandeur seule 

•svenons a Saint-Nicolas. 

•oirait-on qu'il y a de vilains enfants qui osent le narguer? 
les chansons ou prieres que nous publions ci-dessous, il circule 
t, a Li6ge, un couplet particuli^rement irr6v6rencieux. Mais 
t sans doute chante que par les garnements qui courent les 
- et qui ontde bonnes raisons pour ne pas craindre les repr6- 
du celebre dispensateur de babioles. Ces gamins lft, au grand 
le des enfants « comrne il faut », au lieu des chansonnettes 
lueuses et des humbles invocations si connues, crient a 
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Saint- Nicole ye 
Avd les veyes, 
Qtcatepids 
Qicate oreyes, 
Ilari, ho tie 
Vile cure ye I 



Saint-Nicolas 
Parmi les villes, 
Quatrc pieds 
Quatrc oreilles, 
Art, holte (1) 
Vieux cuir! 



On connait au pays de Mons ce petit couplet : 

Saint-Nicolas a trois infants 

Un a despues (poux) Vaute a des litis (uuifs de poux) 
Vaute as'quemige (chemise) pleine de brin!... 

Mais les vraies chansons a Saint-Nicolas sont plus intelligenlcs. 
On le verra plus loin, et nous nous contenterons d'ajouler a la serie, 
parmi les nombreuses variantes de ces nonibrcux couplets, deux 
petites chansons qu'on repete sur « Fair du tra » bien connu en 
France com me en Belgique — et une troisieme, ou intervient 
Hanscrouf, laquelle par consequent est bien d'ici, et qui se (lit 
d'ailleurs sur notre air national de « Valeureux Liegeois ». 

O grand Saint-Nicolas, patron des ecolicrs 
Apportez-moi des pomm\ des poir' dans mes souliers, 
Je serai toujours sage commc un petit mouton 
Je dirai ma priere pour avoir des bonbons. 

Sur l'air du tra la la la (bis) 

Sur Fair du tra deri dera 
Tra, la, la (2). 

Bonjour Saint-Nicolas, comment vous portez-vous? 
Tres bien mes p'tits enfants, que me demandez-vous? 
Une bien belle grossc poupee, qu'cllo soit bien habillee 
Et puis des macarons et encor des bonbons, 
Sur Tair du tra, la la la, etc. 

Grand Saint-Nicolas 

Descendez en bas 

Remplissez nos corbeilles 
Pomm' et macarons 
Joujoux et bonbons 

Donnez tout a merveille. 
Si Hanscrouf est encore fache 
Nous iui donnerons de la paill' pour son ane, 
Si Hanscrouf est encore fache 
Nous lui donnerons une bonn' chiqiC pour sucer. 

(1) Hciri, (ou dru) et hotte sont les cris par lesquels les charretiers invitent 
leurs chevaux a tourner a gauche, et a droite. 

(2) A propos de ce couplet qui existe aussi a Nivellcs, sous une forme peu 
dift'e>ente, M. G. Willame nous ecrit : « Dans mon enfanee, j'ai re^u ehez mon 
parrain, le 6 d&jembre. une enorme queue de rat, pour avoir irreverencieusercent 
rem place* le tra la la final par un audacieux queue de rat! » On voit que partout 
l'irrespect envers le grand Saint est cruellement puni ! 
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•6e du mythe de Saint-Nicolas chez les enfants n'a de 
la dur6e de letir pu6rilit6 merae. Jusqu'a Tage de sept ou 
irsonne ne songe k les d^sabuser; ils ne croient d'ailleurs 
tnds gargons qui leur disent, seloa la formule, que 
)las c'est pere et m6re. » Ni les grandes personnes, ni les 
iglise, ni les instituteurs a l'Gcole, ne songent k combattre 
s erreurs. Dans les Jardins d 'enfants (6coles maternelles 
nnes ») et dans les Creches, on chante chaque jour en 
es chansons k Saint-Nicolas, sans que les plus farouches 
irs aient songe k s'en offusquer (1); j'ai constats r6cem- 
js enfants isra61ites et protestants, &g6s de sept k huit ans, 
nt et repetaient ces chansons, et croyaient pertinemment 
)las. J'ai note depuis plusieurs annGes les couplets qu'il 
Lion de faire r6p6ter en choeur dans les petites classes de 
x)les de la ville, et j'ai pu constater certaines variantes 
[uelques petites nouveautes de detail. 11 est possible que 
hansons, dont le texte denote une origine relativement 
ent r6ellement de source scolaire. 

^ance a Saint-Nicolas et ses apparitions sont de couturae 
geiterale en Belgique, que quelques puristes de la 
>nt cru devoir protester (2) en faisant valoir les inconv6- 
iducation morale par la peur.Un journaliste (3) constatait 
' que le passage de la croyance k la non-croyance en Saint- 
souvent « fort pgnible chez les enfants nerveux, impres- 
[ Texces, peut-etre, qui se rend aient malades de trop se 
de la rGalite du glorieux Saint leur patron, et de n'en etre 
[1 terminait son article en rappelant ses impressions d'une 
ou nous avons tous passe et dont beaucoup de nos lecteurs 
mte conserve, comme nous-meme, un souvenir k la fois 
ible conforme a celui de cet 6crivain. 
mon enfance, 6crivait-il, quelqu'un jouait pour nous, dans 
» au G d6cembre, le personnage de St-Nicolas. Longtemps, 
is, un jour, — sait-on quelle lueur 6claire soudain pour 
ndre evidentes, les verites que nous avons pu ignorer 
1 qui Gtaient si simples? — un jour, je cessai d'y croire : 

I'assure mcme que dans ces classes enfantines, Saint Nicolas fait 
;s apparitions (avanl sa fete naturellement) pour gourmander les 
itter les « maimes » enfants. C'est sous le nom de Saint Nicolas qu'a 
tes de bienfaisance distribuent des vetements aux enfants des ecoles. 
it institue dans certaines grandes villes, notamment a Liege et a 
distributions gratuites de jouets pour la mcme occasion, 
notamment VEcole communale^ revue pedagogique bi-mensuelle 
7' annee (1886) p. 355 et suiv. 
Le Petit Bleu, journal bruxellois, n° du 6 decembrc 1896. 
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ce flit brusque et irremediable ; j'avais decouvert la super 
reconnu celui qui aidait ainsi a la faire triompher. Je n'en 
Personne n'en dit rien ; mais la scene de la visite du bon e) 
supprimGe, comme si c'eut 6te d'un accord tacite entre g 
petits devenus eux-memes trop grands. Bientot, je la deraai 
raillerie... et, encore une fois, elle eut lieu : avec ses cons* 
obligees du grand silence dans la chambre, du feu 6teir 
flamme du gaz baissee, des meubles repousses contre les n 
pour faire plus vaste l'endroit oil Saint-Nicolas surgirait. II s 
je Tavais toujours vu; je savais qui se cachait sous son d6gi 
episcopal... eh bien, j'Gprouvai Temotion de nagu^re : le friss 
petite mort dans le dos, le front moite, les mains anxieuses, 
sentiment complexe de d61ices et de detresse qui me serrail 
en m'encbantant Tesprit. Et je trouvais cela bon, et je 
cTavance a Tidee que c'6tait, certainement, la derniere f 
m'etait donne de jouir d'un tel spectable, avec cette Amotion ii 
k mon age, exquise dans sa complication troublante ! » 



Chansons et prieres a Saint Nicolas 
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vou voste ilgne si fwerttcherdji Qui n*si poye setchi desbrou- 

(I) « Venez, Saint Nicolas — Lejour de votre fete est arrive — Ver 
je vous en prie — Allons, venez vite, venez — Ah ! allons, descendez du 
Avec votre ane si fort charge — Qu'il ne se puisse tirer de la boue (se desc 
— Venez, etc. » [Recueilli a Esncux et communique par M. H. Simon. | 
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peures, des pommes, des harliquinsDes roum* dou-dounT Des tchvasgodins Tu- 
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tu - te, tu - tu - te C'est mi qu'est Saint Ni - co - leye (2) 
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Copez li les o - reyes Po mette cs vosse se- 

D.C. 
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tchai Ta-pez - nos totes vos d je-yes Po mette es nosse bans - tai Al- (3) 



(1) « Saint Nicolas qui est a Bruxelles — 11 apportera des caramels — Des ca- 
ramels — Pour les fllles — Et de Tetron de chat — Pour les pardons. » [Ce couplet 
est naturellement celui des pctitcs filles.J 

(2) « Tutute — Mon ane est bim charge : — Des poires, des pommes, des arte- 
quins — Des roum'doudoum (tambours), des chevaux a bascule — Tutute — C'est 
moi qui suis Saint Nicolas. » |Cc couplet etait chante dans les rues par des jeunes 
gensjouant le role du Saint-Nicolas enqueteur. rue Sainte-W'alburge a Liege, le 
23 novembre 1892 ; nous l'avons note seance tcnante. — 0. C.J 

(3) « Allons ! Saint Nicolas ravissez le hribou (sortc d»» Croqueniitaine) - Car 
il a une grimace qui me fait peur — Coupez-lui les oreilles — Pour | les | mettre 
dans votre sac — Jetez-nous toutes vos noix — Pour [les] mettre dans notrc panier 
— Allons, etc. » 
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Un plat d'ma-ca - rons Pour mon p'tit gro - gnon 



0. C0LS0N 




Digitized by 



GoogU 



PRIERES POPULAIRES 



IV 



Le Trdpassement de la Vierge Marie 



re et le jour 
>tre Seigneur 
erge Marie 
5t rendu la vie 
ir humaine 
p hors de peine 

etedamnc 
eiittftG ne. 
'il lui plaise 
l' de la iburnaisc 

taut miserable 
ntjoie perdurable 
mon intention. 

Passion 

eur Jesus-Christ 

e lui dit : 

1 Fils et mon Pere, 

it que ne meures, 

m'annoncer, 

retournerez, 

5 ce monde ici, 

a merei 
ans domeuree, 
st ordonnCe ; 
ges, Sain ts et Saintes, 
il y en a maintes, 
c fame, 

i nir compagnie; 
s en oubliance, 
?rande fiance. 



Mere tres bonne, tres sage, 
Lui respond en brieflangage, 
Son cher Fils en bonne Gquit6 ; 
Sois assured en v6rite, 
Que jamais ne te laisserai 
Et qu'avcc toi toujours serai ; 
Ne pense pas que je te laisse, 
Qui m'as nourri en ma jeunesse, 
Et allaitais de ses ma me lies. 
Glorieuse Vierge pucelle, 
Quand ee viendra ton jour dernier, 
A toi viendrai tout le premier, 
Aecompagn6 de tous mes Anges, 
Les Patriarchcs et les Archanges. 
Et ton bon Angc, sans tarder, 
Sera pour te garder; 
Pourquoi n'aie pour de la mort, 
Ni d'ennemi tant soit-it fort. 
L'Ange Gabriel te duira', 
Quand ton ame departira 
De ton corps alors s£par<>e, 
Au ciel en cette journee, 
Ou il n'y aura ni tourment ni peine, 
Ni ennemi, ni souei certainc; 
Mais toutc plaisance et bonte 
Ou ton esprit sera monte ; 
En tres-grande mtHodie, 
Des Anges tu auras compagnie, 
Et quand j'aurai la mort soufTert, 
Mon monument sera ouvert, 
Dans trois jours ressusciterai, 
Et briser les enters j'irai 
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Comine j'ai raconte toujours. 
Fussent d'acier, huis et hourd, 
Pour tirer rimmain lignage 
Qui est dedans on esclavage, 
De Lucifer par faute en somme, 
Pour le pech6 du premier homme. 
Par ainsi ne t'ebahis pas, 
Gar ce sera pour ton soulas. 
Crois qu'a la mort, ni a la vie 
Ne laisserai ta compagnie. 

Tout a Tinstant s'agenouilla 
La Vierge quand ouit cela, 
Le remercia de bon co3ur 
De lui porter un tel bonheur 
Apres la sainte Ascension, 
Etait toujours pres et long ; 
Le requ^rant a son besoin, 
Coinine un faible liumain. 

Ores le jour de son deees, 
L'Ange Gabriel vint expres 
Qui sa derniere heure annonca 
Lui disant : Ave Maria. 
Vierge Marie, je vous salue : 
N'appr6hende pas ma venue, 
Ton cher Fils ici m'a transmis, 
Ainsi comme il Tavait promis, 
Pour etre a ton Tr6passemcnt, 
A ta derniere heure present. 
Pour te garantir et defendre. 
Ton amc il veut main tenant prendre 
Et devant la lui presenter, 
Ainsi je te viens annoncer. 
Rassurc-toi Vierge Marie, 
Car auras perdurable vie ; 
Void la palme qu'il envoie 
Pour te chcrir et donner joie. 

Bienheureuse soit ta venue, 
Lui repondit sans retenuc 
La Vierge qui oncques ne pe>ha. 
Et bientot sa fin approcha. 

Joseph, qu'on dit d'Arimathie., 
Gouvernait la Vierge Marie. 



Etjouretnuitdansla maison, 
Faisait prieres et oraisons. 
Et trois vierges n'en doutez mie 
Se tenaient en sa compagnie. 
L'une se nommait Seraphine, 
L'autre Elisabeth et l'autre Ami 
Et d'autre partplusieurs gens y i 
Qui ses derniers jours attendaie 
Tous prets a lui bailler et faire 
Ge qui lui (Hait n£cessairo. 

Et apres la desolation, 
S'eleva tribulation 
De pluies, tempetes et grand ve 
De terre grand tremblement, 
Tonnerre et fracassemont. 
Gomme si tout voulait flnir; 
Mais la pucelle sans ouir 
Etait toujours en oraisons, 
Prieres et contemplation. 
Incontinent apres cela, 
Saint-Jean l'apotre arriva 
Et entra dans la chambrette, 
De la Vierge pucelette, 
Qui humblement la salua 
Lui disant : Ave Maria; 
Elle repondit : n'en doutez pas 
Mon ami, Deo Gratias, 
Et le baisant honnetement, 
Elle lui dit gracieusement : 

La longuement tu m'as laissee, 
Sans venir voir ta bien-aimGe ; 
Te souvienne que mon enfant, 
Quand a la croix etait pendant, 
Avant qu'il cut souflert la mort, 
A toi me recommanda fort. 

Le bon Saint-Jean s'en recorda 
Etde rechef la salua. 
Et comme elle voulait deraandei 
Qui l'avait fait ici mander, 
En Jerusalem voit venir, 
Incontinent sans plus tenir, 
Tous les apotres en entrant 
St-Thomas se r£servant (i. e. abs 
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saluerent 
eur lui donnerent 
nd contentement, 
t doucement : 
ienvenus 
grands et menus, 
; vous en prie. 
' ne mentez mie, 
use vous venez 
le Fapprenez. 

flni son dit, 
s lui repondit : 
est bonte, 
ae demandez 
$ donner : 
a venue, 
enue, 
I'a mande. 
raconte 
et comment 
moment, 

s'cmerveillerent ; 
hi louerent, 
x fut baptist 
lonne, 

nom de Dieu, 
m tous lieux : 
su l'ordonnance 
it sans doutance. 

^ompagnie 
*e Marie ; 
la prirent, 
jercucil la mirent 
?nt sans debat 

Josaphat, 

grande clartc, 
tantetonne, 
as contre terre 
fils devaient faire, 
bonne dame, 
>s et en ame, 
isent les docteurs 
gens plusiseurs. 



Ainsi raconte Saint-Thomas 
Qu'avec les autres n'etait pas, 
Mais au Mont d'Olivier etait, 
Et autre qu'a venir pensait, 
Dit qif au Giel la vit monter, 
Ainsi qu'il vint raconter. 
Grand deuil et pitie menait 
Et chacun se desolait 
Du trepassement Notre-Dame, 
Quand St-Thomas vit monter Tame 
Au Giel, en Paradis la-haut ; 
II s'ecria d'un cri tres-haut : 
He ! douce Vierge bien aim6e, 
Toi qui seras adoree, 
Regarde ton serviteur Thomas 
Que tu laisses ici-bas ; 
Donne-moi ta benediction 
Jo t'en fais supplication. 
Alors, la Vierge nette et pure 
Lui laissa tomber sa ceinture. 
Laquelle ceinture sans feinte, 
Les Apotres lui avaient ceinte, 
Quand dc ce monde trepassa. 

Saint-Thomas plus avantpassa, 
En lui donnant honneur et gloire 
Se rendit droit a l'oratoire, 
Ou les Apotres a genoux, 
Etaient vraiment assembles tous ; 
Saint-Pierre dit : Saint-Thomas, 
Je crois que Dieu ne t'airae pas, 
Que n'es-tu venu sans tarder, 
Tu as trop longtemps demeure. 
Alors, Saint-Thomas pleurant, 
Se mit a dire en gemissant : 

Je sais et vois-je bien 
Que je suis un mauvais chretien, 
Incredule et horn me sans foi. 
Las, priez tous Dieu pour moi 
Et me montrez, je vous en prie, 
Ou vous avez mis le corps de Marie? 

II est enclos au sepulcre, 

Qui est beaucoup plus doux quesucre 

Et que violette de mars. 
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Gertainement, il n'y est pas, 
Repondit alors Saint-Thomas. 
Autrefois ne voulais croire, 
Dit Saint-Pierre a Saint-Thomas, 
Par ce que tu n'y etais pas, 
Quand Jesus fut ressuscite, 
Si tu ne l'eusses touchc. 

Saint-Thomas de rechef leur dit : 
Je ne pais qui dedans Fa mis, 
Mais je promets et asseure 
Qu'il n'y est pas k cette heure. 

To us les apotres et Saint-Pierre, 
Lorsqu'ils leverent done la pierre, 
Qui etait sur le monument, 
Le corps n'y etait nuilement. 
Lors ils se prirent a regarder 
Tous ensemble a trembler 
Et s'entredirent tout bas : 
Certainement qu'il n'y est pas. 

Alors, Saint-Thomas dit : 
Attendez un petit, 
De Judee, sans contredit, 
Suis je venu ici un moment, 
Sans savoir par ou ni comment, 
Mais, ainsi que Dieu le voulait. 
Quand j'etais au Mont d'Olives, 
J'entendis un chant nouveau 
Qui etait gracieux et beau; 
Et tournant en amont, 
Quand j'entrais dedans le Mont, 
Je vis alors Notre-Dame 
Monter au ciel en corps et ame ; 
Je lui ai fait supplication 
De me donner benediction. 
Alors, sa bienheureuse Sainte 
La ceinture qu'elle etait ceinte, 
L'a laisse choir par sa bonte ; 
Ainsi que devant j'ai raconte. 

Quand les apotres eurent con n u 
Ce qu'a Saint-Thomas est ad venu 
Et que sa ceinture fut reconnue, 
Tous ensemble, sans retenue, 



Pardon et merci ont requis. 
lis sont demeures bons amis, 
Alors se sont separes 
Incontinent sans point tarder. 
Sont retournes d'ou ils etaient venus, 
Racontant ce qui leur est advenu. 

Et moi Joseph d'Arimathie. 

Qui durant le cours de ma vie, 

Jesus de la croix descend it, 

Le jour du beni Vendredi. 

Et le mit dans son monument 

J'en parle bien certainement 

Je le sais non par oui dire 

Je l'ai vu souffrir le martyre 

De la tres dure passion 

Gomme l'ecrit en fait mention. 

J'ai fait beaucoup de choses secretes 

Que j'ai a cette fln extraites 

Pour rememorer et mettre en avant 

Ce qu'a ete fait ci-devant. 

J'ai garde le corps de Marie 

Chez moi une fois en ma vie. 

Jusqu'k son tr6passement ; 

J'en ferai bon recordement. 

Ainsi qui aura souvenance 
Du trepassement sans doutance 
De la glorieuse Notre-Dame, 
Surtout femme qui enfantera 
En la maison ou elle sera 
De son fruit sera delivree 
J'en suis certain, chose assuree. 
Gar ainsi est determine : 
Jamais ne sera lunatique 
Gelui qui cette priere pratique 
Contrefait, aveugle ou bossu 
Demoniaque, muet ni tortu ; 
Et qui ecrire la fera, 
Jamais le diable ne lui nuira ; 
Mais de biens abondance aura 
Et point de pauvrete n'aura ; 
Et la maison ou il sera 
Si par grande devotion, 
II recorde la Passion 
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► Seigneur Jesus-Christ, Pensant au Trepassement 

smpt de tout peril, De la Vierge tres glorieuse, 

»a cette journee, Afin que vers nous soit piteuse, 

•ra la Vierge saeree. Pour quand viendra le temps et 

[rheure 

ns done cette bonne Dame Qu'aller puissions en sa demeure 

oit garde de nos ames, Lui tenir la bonne compagnie, 

Greateur, son fils, Dans la sainte gloire inflnie ! 
us donne son Paradis, 
is par amendement, 4 insi soit-il. 

,e priere, dite aussi « Trepassement de Notre-Damc » donne son titre a 
lurede colportage qui se vend 10 centimes. Nous avons sous la main des 
de Liege (G T * Thiriart), Huy (V Lamis), Mons ^Thiemann) et Nivelles 
. Suivie de plusieurs autres qui ajoutent a ses merites speciaux, elle est 
tee pour les femmes enceintes : eelle qui la lira chaque jour sera deli- 
s souftrances. Telle est la croyance, et les femmes du peuple qui se 
en position inte>essante ne manquent pas de porter la brochure pendue 
re de scapulaire « au creux de Testomac » autrement dit es V fossale de 
0. C. 



LE BERGER MAGICIEN 

Voir tome n, pp. 7S et l.'l" note 

Le petit berger David 

Mont-sur-Marchienne vivait un sorcier que Ton appelait 
it berger David » a cause de sa petite taille. 
)tait magicien, et di verses hisloires circulent sur son compte. 
5 lavandieres s'etant un jour moquees de lui, il les mena^a et 
temps apres on vit les commeres danser dans le purin de la 
tenant entre les dents Tourlet de leur chemise, 
vid ne se genait pas pour mener ses moutons dans les champs 
i. Si le proprietaire survenait, le berger faisait tourner ses 
l tas de fumier. 

ns sa vieillesse, le petit berger David se repentit. Pour obtenir 
on de ses fautes, il coucha pendant neuf ans sur une echelle, 
fit batir une chapclle expiatoire bien connue h Mont-sur- 
enne sous le nom de « Chapelle du Nain » par allusion a son 
ur. 

Jules LEMOINE. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Le Val de I'Ambleve, histoires et scenes Ardennaises, par 
Margellix La Garde. — Quatrieme Edition, illustree, prec6d6e 
(Tune notice historique par Gustave Francotte. — Un vol. in-12. 
Poncelet, 6d., Ltege 1897. — Prix 4 francs. 

A repoque ou Marcellin La Garde publia pour la premiere ibis ses 
legendes Ardennaises, il etait d'usage chez les litterateurs amoureux de la 
terre, de s'inspirer des recits de veiliees pour en tirer des contes, dcs 
nouvelles, ou des types de roman. Tel fut, par exemple, en Bretagne, le 
systeme d'Emile Souvestre, qui eut du moins l'honneur d'attirer Inattention 
des premiers recenseurs du folklore breton sur le sujet des traditions qu'il 
avait si agr6ablement denatures. 

Nos Ardennes n'ont pas en leur Emile Souvestre ; mais, au point de vue 
du systeme litteraire, Marcellin La Garde est peut-etre un specimen plus 
caracteristique. Non-seulement ce dernier a souvcnt, comme le dit son 
prSfacier d'aujourd'hui, « enrichi de details inedits » des legendes existantes, 
mais il est alie plus loin : il a cr66 de toutes pieces, sans le dire, des legendes 
et des superstitions, avec une adresse et un succes tels que plus d'une de ses 
intelligentes supercheries ont penetre r£so lumen t dans la literature oralo. 
Les habitants d'Aywaille vous raconteront, par exemple, la legende de 
« TElfe » de la Belle-Roche; et si vous leur demandez de qui ils la 
tiennent, ils vous repondront naivement : « Mais e'est de M. Marcellin La 
Garde, son livre est a la bibliotheque communale et je le relis chaque hiver. 
Allez-y voir si vous doutez ! » 

Ge fait en dit long sur la couleur locale et legendaire que l'auteur a su 
donner a ses curieux recits. Ses procedes sont assez simples en apparence, 
mais vraiment compliqu6s dans la pratique. Si le sujet est reellement popu- 
laire, il le developpe, ajoute et corrige selon son bon gout, en restant 
soigneusement dans la note; si le conte est invents de toutes pieces, il 
Tadapte par des details topiques absolument exacts, et il y entremele au 
Vesoin quelques faits traditionnels pour colorer rensemble. 

On trouvera sans doute que de tels procedes sont bien demodes et que 
bes supercheries de ce genre seraient aujourd'hui sCverement jugecs. Mais 
nous sommes en presence d'un livre deja ancien, dont trois editions n'ont 
point 6puis6 le succ&s. 

Son excuse, celle d'etre de son temps, suflit a lui fa ire pardonner que 
s esr6cits, tout errones qu'ils soient, ont paru a tant de lecteurs parfaite- 
ment autoris6s. Si Ton trouve que l'auteur a parfois abuse de la permission, 
. il faut reconnaitre que e'etait bien son droit; il l'a fait d'ailleur^ avec tant 
d'ingGnieuse audace, qu'on lui doit bien d'admirer son imperturbable aplomb, 
sans lui faire de querelles a l'aide d'arguments dont il ne pouvait soupconner 
la fut ure importance. 

Reconnaissons done, sans aucune espace de reticence, que le livre es 
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t. On Fa lu ot relu. On le relira encore. L'essentiel est que les 
s soient prevenus. Et ils le sont. Tout est dit. 
•a avec interet l'excellcnte « notice historique » de M. Francotte. 
ste en un resume substantiel, fortement documents, et tres 
de l'histoire de l'ancienne Seigneurie d'Aywaille. Gette preface 
it plus interessante que la fameuse 16gende de la Porallee s'y mele 
e, et que plus d'un fait curieux s'y trouve rectified Quant au 
constitue un des plus beaux livres qui soient sortis des presses 
depuis plusicurs annees. C'est un chef-d'oeuvre typographique et 
diciter Tediteur des soins luxueux dont il Fa entoure. 

O. G. 



NOTES ET ENQUETES 

le titre « M. de la Bourlotte », qui est emprunte au texte 
. Jos. D. a designe dans deux notes du tome II (p. 55 et69) 
rquable chanson publiee par lui comme semi-populaire dans 
volume p. 30. Depuis lors, plusicurs documents sont venus 
• son opinion sur l'origine litteraire et wallonne de cette 
us avons meme regu a ce sujet un article que nous avons 
rev. On voudra bien nous excuser de n/avoir pas reparle 
e cette question, nos raisons de ce retard devant d'ailleurs 
lies plus loin. 

•ouveune variante tres ecourtee de notre chanson, sous le 
Jeune fille de Revin » dans le Romancero de Champagne 
)V Tarbe. En voici le texte, copie a la page 184 de cet ou- 
m connu des folkloristes; Tarbe indique que la piece est 
de Revin (Ardennes) et qu'il la tient de M ?r Nauquette, 
l Mans. 



1. 
r a rimiant de FA usprele, 
;? t dre VEcuyer 
te on* tjun bauche,lle> 
enait co bin assez 
: — DeV que fe adroci 
titan d % vos 1 pachi 
I par ci par la, 
cques ou Nicolas 
e, ri, Ire, tra 
La, la la! 



Tji ?i* sus nin bid tjdne bauchelle 
Mais tja de bid patacons, 
Tje?i aiplein une escarcelle 
Et co plein an vi chaudron. 
Bel, si vo vauro m'ayner 
Et qu' vos vouro m'espoiser 
Por mi tji ?i' demande nin mia, 
Car If vos aime assez po ca 
Re, ri, Ire, Ira 
La, la, la I 
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3. 
Ouais deu stila quHl est drole! 
A ous qui vint stiquer s'nez? 
Vo fri mia flatter a scole. 
Vos as to bin affronte 
Comper\ passo vos chimoin 
Ou sinon v's aro de m' moin 
Dji vos appelVrai grand via 
A causer ainsi que ca 
Re, ri, tre\ tra 
La, la , la. 

En meme temps qu'on nous signalait cette ver 
on en indiquait une autre, publtee a LiGge en plaquei 
a 6t6 mise en vente k diflferentes epoques, chez l'6dit 
Nous connaissions cette plaquette, dont le texte 
termes et constructions 6trangeres k notre wallon, 
subi quelques changements, et qui ne pouvait, par 
presentee comme une version ltegeoise inalgr6 1 
notre correspondant. Au surplus, nous devions, p 
de convenances, respecter, dans les limitesqu'il nou 
(c'est-a-dire de son vivant), l'anonymat que Tauteur 
ment gard6 lui-meme. 

Or l'auteur, ou si Ton veut, le « publicateur » n 
v6n6rable chanoine Henrotte, d£ced6 a Li6ge, le 1 
qui 6tait, comme le savent nos compatriotes, un an 
et expert des choses ltegeoises et wallonnes. La ch 
parlons n'est pas la seule publication musicale anonj 
Henrotte. II a 6galement public, entre autres et 
format (20 cm. x 13) une version avec paroles nouv< 
reux Li6geois » et un joli choeur « Le Rossignol » su 
GrGtry : « Dans cette nuit obscure — Un roi puissai 
deux pieces ont 6t6 frequemment ex6cut6es dans les ( 
de Liege, sans qu'on si\t de qui elles 6taient. Les peti 
chanoine Henrotte datent d'environ trente ans ; et i 
en avait arrange les paroles et les airs, mais il ei 
grav6 les planches. 



(1) Le titre primitif dc Ja plaquette etait Li jone feyi 
analogue a « La jeune fllle de R6vin »; mais ce titre, on ne 
recouvert d'une bande de papier portant : Mamselle Barada 
Bourlotte. — La chanson conipte huit couplets, correspondant < 
mot aceux qu'on lira ci-dessous, a la fin de Tarticle. 
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ljel plus ou moins profane de ces oeuvretjes avait d6- 
'auteur k new pas revendiquer la paternity. II nous a 
lit et repete, en presence deM. Jos. Defrecheux, n'avoir 
ison de celer que sa version de « Monsieur de la Bourlotte » 
'une « traduction par a peu pr6s d'une chanson de Char- 
l'auteur 6tait mort depuis plus de cinquante ans. » 
st auteur ne peut etre que le chansonnier Nicolas Boirox, 
l precedemment parte (t. II p. 70) et qui est mort vers 
details biographique^s que Ton a donnas sur cet int&res- 
teur des rues avaient 6t6 fournis a not re correspondant 
r la petite-fille de Boiron, dec6d£e il ya quelque dixans. 
fetalis out 6t6 depuis lors continues par deux vieillards de 
nes avec le siecle ; ils ajoutaient que Boiron avait la r6- 
e composer lui-meme les chansons qu'il allait d6biter le 
« sur » les villages, k la sortie de la messe. On assure que 
lit* de ses recettes allait dans Tescarcelle des pauvres. En 
Joiron etait un gai compagnon, connu k dix lieues a la 
ui avait une r6elle reputation de probite. 
\ nos correspondants, M. E. Brixhe, qui est d'origine caro- 
5, a retrouvft dans des papiers de famille une copie de la 
b M. de la Bourlotte, datant d'environ soixante ans. Cette 
3st de l'epoque ou les chansons de Boiron etaient encore en 
^ue prfesentc done une grande importance ; ce texte est 
de dialecte notablement plus pur que celui que Wallonia 
ie toutd'abord. 

pourquoi nous nous empressons de le fournir (textuelle- 
10s lecteurs qui, pour la traduction, voudront bien se 
lu t, II, pp. 36 a 138. 



1. 
rivnanl de VAusprelle, 
t tire I su Couyct 
e one jone bauchelle 
eut co bin asset. 
Belle, qui fiet droci, 
tant d" no pachi, 
ant par ci, par la, 
cq" et Nicolas? » 
letral, lallala (bis) 
a, la, deri delal lallala. 



WaitV dons' tila quHl est drole! 
Ouss hi tint la stihet s* nez ! 
Vo fri mia d'allet a s'kole, 
Ka i?' ?n' avos fair affrontet. 
Mo?isieu, passoz vos chimin I 
Po sou h* vo auroz di irC rnoin, 
Etfi v?z aprudrai, grand via, 
A cause I ainsi W soula. 

Deri, detral, lallala (bis) 
La, la, la, la, deri, delallallala. 
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Ni fuchi nin si farouche, 
Chouto-m on po a passant. 

Vos avo one si belle bouche 
Et to F ress a Fadvinant. 
Belle, si r>o vori nFaime, 
Et hi vo ni vori rrF poze, 
Por mi, fi n % dimaticT nin ?nia ; 
Ji voz aime assez po $a. 

4. 
Noz dvans din no villache, 
Des gdrgons bin pu bia K votes, 
Et hi so7it on popu sache, 
Ka voz avos Vair oVon foul 
Monsieul passoz vos chimin, 
Paski vo ni gagnroz rin ; 

Vo plo r'tourne so vo pas, 
Ka F solia est oVfa bin bas. 

5. 
Ji n' so nin bia, jon' bauchelle, 
Mais fai des bias patacons : 
Avou ?ni vos Fauri belle, 
Ten ai plein on vi chaudron. 
Ji n' sos nin long di droci, 
Ji n 9 sos vaila hi d'Gochli : 

Vo m y mi vlo nin : ji rrte i*va, 
No ?i ne ?nourra?i nin po ca. 



6. 
Monsieul vo n % balanci were; 
Vz astoz bin court atelet. 
Vo K minci on po a ?n y plaire, 
I fa logi a Couyet; 
Vo n y sari gagni Gochli, 
Via F solia hi va s' couchi: 
Li nait hi vo surprindra, 
Vi piedra par gi par la. 

1. 
Mamselle, von' balanci were ; 
AF fin vo nF rindri raison : 
C n'est nin mi hi Kmince a v* plaire, 
Mais putot mes patacons. 
Adiu, mamzelle Barada I (1) 
Wordoz bin voss' Nicolas, 
Ka, por mi, f sens JF f enrte va; 
La F solia h y est fa bin bas I 

Adiu, Monsieu la Bourloltel (2) 
Wordoz bien voss vi chaudron: 
On vet ben a vos fligottes 
Ki v'z avot des patacons. 
Ni manquoz nin d' les mostret 
A IF ciss hi v* voroz s J pozet; 
Ka F cisla qui vos pedra, 
Ni v* pedra jamais IF po ca. 



Apres examen comparatif des textes divers que nous avons 
publics et en presence des temoignages directs et precis qui ont 6t6 
fournis, on ne peut douter que les textes de Liege et environs ne 
soient un souvenir de la « traduction » Henrotte; que le texte 
de Jodoigne ne vienne de Charleroi et qu'en r£sum6, la chanson 
wallonne ne soit d'origine caroloregienne. La version de Revin est 
elle-mdme tres incomplete; elle vient d'un lettr6 et son caractere 
local n'est pas confirm^ par Tarbe qui n'aurait pas manque dele 
faire valoir. Rien ne s'oppose done & conclure, en definitive, que 
Boiron, tout obscur qu'il soit a present, doit continuer a garder tout 
Thonneur que M. Defrecheux lui attribuait, quand il le signalait 
comme auteur de la jolie chanson de « Mam'zelle Barada et M/de la 
Bourlotte*. 0. C. 

(1) Mam'zelle Barada est le surnom des coquettes. Le barada est le ruban 
flottant qui on^ la coiffure feminine. Voir figure ci-dessus p. 68. 

(2) Bourlotte (francais boulot, boulotte) surnom des obeses. 
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Errata du tome V 



F 

I* Voir unc rectification p. 63. — P. 84, ligne 14' du teste en remontant : li 

[: gordenne <c les rideaux »; le bavolet dont il s'agit s'appelle plus souvent, en 

t Hesbaye, les brayes « les braies ». — P. 157, ?/ portee eh remontant (accompagne- 

* ment) : le do final de la 1" mesuredoit etre accompagne* d\in fa sous la portee; il en 

est de memo do la premiere note (une noire) de la mesure suivante. — P. 188. 

Iigne2% nomena,\'ise7.nomi?ia. 

Ne pas oublier : l°de faire caser par le relieur ie supplement du n*2, fevrier, 

carte des Rois; 2 - de remplacer les p. 105 a 108 du n° 7 par les quatre pages donnees 

en supplement avec le n° 8. 
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